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par' trois liersuinex choisies par l'asseniblée. Àueune

/ftlf , scrra paqée aPrès les 30 jOurs qui suivront le

omit les Canadiens sont généralemenut br-e-
UJetons d'orîigine, tout ce qui se r-apporte à la;4Br'etagne nous intéresse, et c'est avec leSplut; grand plaisir' que j'ai vu que l'on

Sjouait on ce moment à Paris, un drame,
dont le titr'e est le nom d'un r'ude maiin, d'un vail-
lant, d'un corsaire célèbre, Robert Sureouf.

Si l'abbé Taïîguay se mélait de faire des re-
cherches, il t 'oîuveî'ait certainement des attaches
entr'e nombr'e de Canadiens et la famille de Suu'-
couf.

Ce marin était par'ent par' sa mère de Porcon
le la Bau'binais e - d Dugay Trouin, et bien qu'il

iie soit mort que depuis soixante ans, on 1827,
son nom est dans toutes les bouches des habitants
dlu pays breton où il est passé à l'état de légende.

Surcouf est une sorte de d'Iberville, incroyable
d'éner'gie, effrayant d'audace et d *un cour'age in-
vraisemblable.

A vingt ans il commandait un équipage, mais
quels hommes ! ne cr'aignant r'ion au monde, pi'4tts
à mourir à chaque instant, toujours prépar'és à cou-
rir sus à l'Anglais; il avait un navir'e, mais quel
navire 1 une coquille de noix tenant à peine la
mer, mais les Anglais avaient de belles et bonnes
frégates et ont savait bien qu'on allait les lenr'oon-
lever'.

**Il y a vingt ants, je mie trouvais à St-Malo,
cette étr'ange ville accr'ochée sur' un rocher, dont
les habitants ont adopté une des plus fières de-
vises quu je con naisse : Ni Nor'mand, ni Breton,
Malouin suis.,

J'ai p)our~ habitude, quand j'ar'rive dans une
ville, de visitet' les églises, les monuments pu-
blics, les cut'iosités, et de ne jamais oublier' le
Ci metièrîe.

On y tr'ouve souvent des souvenir's et des eun-
seiginetits.

je n'eus donc gar'de de manquer à cette cou-
tuunoe--OXCO-llelltc à ni avis--et, par' une belle
après-mnidi d'autolneB, je me rendis au cimetièr'e
de Saint-Malo.

Il est très mal entretenu, eo lecnttiae

LE Nîf iîfTR

peine ; il est rempli de tombes d'hommes qui ont richesses historiques, elles ne sont pas connues
joué un rôle superbe sur» mer-, j'avais pris nombre parce que. beaucoup de personnes qui les pos-
de notes, et je me disposais à regagner' la ville, sèdent en ignorent l'importance et la valeur.
quand j'aperçus un jeune hommýe, debout, tête M. de Lery Macdonald publiait dernièrement,
nue, devant une tombe.pe dans un journal de Montréal, une lettre dans la-

C'était un beau gýarçoni, bien découplé, unpe quelle il rappelait certains faits à l'appui de mon
mince, grand, nerveux, et dont toute l'allure dé- dire:-
célait un homme du monde. " A Contr'ecoeur, j'ai vu chez M. Fou rnier' de

J'attendis son départ, et je m'approchai à mon Belleval, cultivateur à l'aise, un parchemin nom-
tour. mant à la charge de Garde des Forêts, son an-

Je me trouvai devant ulle tombe très simple, .êrl iu aqe oune eBlea gn
un grand marbre blanc, couvert de feuilles, que ctlme serla chames unideIelerestait

le vnt 'autmneavat jeéeslà.plus que la partie supérieure du document. Le
J'enjambai la clôture de fer et j'écartai les bas, où était la signatur e du duc d'Orléans) ]Régent,

feuilles. avait été taillé avec soin dans des lisières pont-
La tombe ne portait que quatre mots et une être collées sur les fentes des fenêtres pour, ga.

croix de la légion d'honneur gravés dlans le mair- rantir contre les froids de l'hive r. C'était la der'-
bre : nière pièce d'une liasse de parchemins qui avaient

"tCi-gît Sur'couf, corsaire.,» été utilisés pour, ce but, assurément pratique,

**C'était donc là que reposait cet homm ais pas tout-à-fait suivant leis vues (les Rois dont
étonnantils portaient la signature.étnatqui avait parcouru toutes les mers à la «La destruction à la grosse des papiers de litfat-

poursuite de l Anglais son ennemi juré, mille de Longueuil, si intimement liée à l'histoire
Il tenait peu de place dans la cité des morts ce de notire ville, mér'ite d'être mentionnée. C'était

vaillant marin dont on ne prononce le nom qu'a- pnatlafied rn," vi eondis
vec respect, mais les feuilles empourpr'ées par, les tallation pout' les troupes envoyées à Montréal.
moi-sur'es du froid qui r'ecouvr-aient sa tombe, me iDes magasins appartenant à la famille Gr'ant de
sEmblaient alor's des gouttes de sang, de ce sang Longueuil furent retenus. Or, dans le grenier
qu'il avait tant versé dans ses campagnes de cor'- d'un de ces magasins il y avait une grande
saire et il me semblait qu'elles avaient rougie au quantité de paperasses. Il s'agissait de s'en dé-
contact du mai'br'e qui recouvrait les i-estes du barî'asser. Le moyen en était simple.

De te etibleMaloint-aoe entiàu ems « On les fit tr'ansporter, sans même se demander'
De etoi' Sant-alo jeracnta à n d me ce qu'vl1les pouvaient être, sîji' la fer'me Logan et

9:amis, un lieutenant des Douanes comment j' vais là elles furent. réduites on cendr'es. En passant,.
déovr atmed u'ofe elipîliquelqu'un ar'racha de cet amas de paperasses quel-

également du jeune homme que j'avais vu. ques pièces. Une était la lettre d'anoblissement
-Un gr'and garçon, élégant, petite moustache, de l'illustre Chai-les Lemoyne, le bras dr-oit de

etc, etc. Maisonneuve dans la fondation do notr'e ville;
-Oui, c'est bien cela. Qui donc est-il? une autre était les lettres patentes érigeant el,
-C'est le petit-fils de Surcouf. Il possède tiiiBar'onnie la Seigneur'ie de Longueuil. Trente tovi-

yacht magnifique et court la met- de côté et tereaux r'emplis de ces papiers s'acheminèrent,
d'autre. Il semble r'egretter' le temp" (les col, vers la ferme liogan. C'était là la haute apprécia-
saii'es. tion que la famille Grant iî.ontî'ait (les gloir'es de

Ce que j'entendis ne nie suripit nuillement, la famille Longueuil qui a donné à notre pays d'I-
car j'avais remar'qué en lui, on effet, l'étoffe d'un berville, Sainte-Hlélène, Maricouî't et Bienville,
soldat. et que le Bar'on Grant était tenu de respecter en

J'ai appr'is depuis qu'il avait été tué pendant assumant son titre.»
l'année ter-rible, on 1870.

Une belle mor't pour' un Sur'couf.
Ces souvenirs me sont revenus on voyant un

nom sur une annonce de théàtie.

* **Je vous ai pa'lé il y adeux outî'ois mois, du
projet de la Société Nuimismatique et Ar'chéolo-
gique, do célébrer' le vingt-cinquième anniver-
saire de sa fondation pai' une exposition histo-
rique, qui au ra lieu (tans quelques jours, le quinze
décembr'e, je suis donce bien en retard pour' reve-
nir sur' ce sujet.

Cependanît, mieux vaut tard que jamais, et s'il
se trouvait parmi mes lecteurs quelques personnes
pouvant coopérer à cette oeuvr'e éminemment
nationale et ayant oublié de le fair'e, peut-êtr'e ce
que je vais en dire pour'ra-t-il être utile.

Vous savez qu'il s'agit d'une exposition de por-
tr'aits d'anciens Canadiens, et d'objets divers se
rattachant à notr'e histoirîe, tels que drapeau x,
sabres, épées, pistolets, anciens manuscrits, auto-
graphes, cartes, sceaux, porcelaines, faïences,

rgneimeubles; 'etc., ayant appartenu à nos

Le but de cette exposition, comme le dit la
Cir'culaire de la société Numismatique et Aî'chéo-
logique, est de réveiller l'attention du public sur'
la richesse de notr'e pay6 on tableaux hîisto-
r'iques, etc., et de par'venir' peut être à foimer le
no0yeau d'un musée national où figureraient ceux
qlui ont illustré ioti,'e p ys

Ce but est noble et vaut la peine qu'on s'efforce
de l'atteindre.

La société Nuuîismatique et Ar'chéologique,
(01nt le nom ci-; généi'alement peu compriis et qui
fbrîait. bien mieux, à mon avis de se fair'e 'ebap-
Uise,' pour pr'endre le nom de Société llistoî'ique,
a fait beaucoup de pr'ogrès depuis quelques an-
nées, grâce à l'impulsion que lui a donnée le
s3avant juge, M. Baby, mais il y a encore beau-
coup à faire; il faut sui'tout intéresser tout le
monde à ses tr-avaux.

* ** Bien que notre pays r'enfer'ne de grandes

Ces exemples prouvent, qu'il faut absolument
éclair'er' nos gens sur- l'impor'tance des papier-s et
documents qu'ils peuventpssd' et si quelqu'un
des lecteu,'s (lu MoNaxE ILLUSTRÉ e41 tî'ouve
chez lui avant le 15 courant, je luii conseille de
les remettre au Pi'ésident, de la*sociéýté Numismas-
tique de Montréal, l'Il0oti'ble J lige Baby, afin
qu'ils puissent flgur'er' à l'ExpositioIl istoul'ique.

li République Fî'ançaise a donc. un noun-
veau Pr-ésidenit, et il faut r'econnaîtr-e on passant
que l'on fait vivement les cho-ses dans notr'e mère
patr-ie. M. Grévy a donné sa déîitssion le yeni-
di'edi, et le lejîdemiain il avait un successeur.

Le fameux : " le Roi etst mor-t, vive le Roi 1 ),es't
-mis onil)matque sous le gouv-erneenrt iépublicain,
comme le veut du reste la foice des choses.

L'élévation de M. Sadi-Carnot à la dignité de
Pr-éýi-leiit de lat République Française a pris tout
le monde nîpeu pli surprise, imais il faut aj>utet'
que cette ksurpr-ise a été agréable, car des deux
pi ieatciP"x canîdidats on pr-ésence, l'un M. Ferry
était tr,ès impopulair'e, et l'autr'e M. de Freycinet
ne semblait pas avoir- l'énergie nécessaire pour
en impos;er à la masse.

M. Sadi.-Caî mot est un uépublieain Conser'vateur'
dont les idées lper'sonnelles sont pacifiques, et ba
nomination, on afferi'tniant le gouvernement de
la République Fraînçaise, a été accueillie avec
faveur dans toute l'Eu u' p

Sa Sainteté Léon XIIIl, en appr'enant cette
nouvelle, a donné instructioni au Nonce Papal, à
Pari@, d'aller r'endr'e visite au nouveau président
et d'établir immédiatement avec lui des relations
amicales au nom du Saint Siège.

Allons, tout va bien, et Par'is est encore la vil le
la plus heur'euse et la plus calme du monde.
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LA MÉLANCOLIE

[Paroles écrites sur une mélodie de M. N. Crépauit]

J'avais cru que la vie,
(Illusion du coeur),
N 'était qu une serie

De jours pleins de bonheur;
Que l'amitié-manne céleste-
I)e toute âme apaisait la faim,
Et que la vertu-fleur modeste~-
Nous enivrait de son parfum
Mais tous ces rêves roses
Sous la faux du destin,
Comme les belles roses,
Tombèrent un mati....

Il

D)epuis ce sombrc jour-, je pleure
En 0 mist la réalité;
Et, le dirais je ? à certaine heure
Je doute dtela vérité 1

En vroie à la soutffrance,
Je n ai plus de sommeil,
Et la desespérance
Me conduit au cercueil....

Qu'ai-je dit ? ô mon Dieu, pardonîne
A ma démence, à ma douleur ;
En me plaignant, je déraisonne,
Car n'es tu pas mon protecteur?

Déomi aprière
S'élèvera vers toi;
Tu seras n lumière,
Mon espoir et ma foi

Novembre 18S7.

LES HURONS

UNE CEINTURE D)ES HURONS À CLATRES-LA
LANGUE HURONNE

-N l'année 1608, après plusieurs voyagesSdéjà tits par lui emn Acadie et dans le Ca-
nadda, Sarnuel Champlain remonta le

fe% fleuve Saint- Laurent et jeta sur ses bor'ds
les fonîdcments de !a ville de Québec, de-

venue depuisi jusqu'à ces derniers temps lat capi-
tale du Canada. Les Français rencontrèrent a ussi-
tôt des alliés naturels dans une partie des peu-
plades de ce pays, qui étaient aloi-s en guerre avec
les Iroquois, leurs voisins, et qui acceptèrent avec
empressement le secour-s des ar-mes à feu que
Champlaîn mettait à leur- disposition. Le succès
répondit 'à leur attente, 1S et, dès la première ren-
contre (en 1610, près du lac Champlain), les Iro-
quois, épouvantés de la mor't de deux de leurs
chefs tués par los balles f'rançaises, prirent la fuite,
et demandèr'ent une suspension d'hostilités. Ce
service rendu par le capitaine français lui valut,

,à lui et à sa nation, la reconnaissance de ces sau-
vages, dont il sut d'ailleut-s se concilier' l'amitié
pai' son affabilité, Sa justice et la facilité avec la-
quelle il se-pliait à leur' manière de vivre. Aussi,
quand les missionnaires, at tir'és sut- les pas de

Capaiin, vinr-ent pour' pi'êher l'évangile à çes
iotrs, les t rouvèr'ent-ilIs to ut disposés à accueil-

lir avec faveur la bonne nouvelle que leur annon-
çaient leurs amis, les hommes blancs.

Par-mi les peuplades alliées des Fr'ançais, une
des plus nombreuses était celle des Hurons, ré.
pandus autour du lac qui pot-te leur' nom. Un des
lèr'es jésuites qui fut envoyé pour tr-availler à
eut' conver'sion était le -R. P. Martin Bouvard,

issu d'une ancienne famille chartr'aine. Comme
tous les enfants de Chartr-es, le P. Bouvaî-d avait
tine profonde dévotion pour la Vier'ge qu'il avait
tant de fois invoquée dans la magnifique cathé
drale qui lui est dédiée : son plus gr-and bonheur-
était de parleî- à ses néophyte-s de la Dame char-

ils choisirent donc pour leur offrande ce qu'ils
avaient de plus précieux, des gr-ains de porcelaine
qui leur servaient de monnaie, et ils se mirent
aussitôt à l'ouvre pour en composer une ceinture
qu'ils garnirent de soies de porc épic rouges;- le
fond était blanc, et sur toute la longueur était
disposée, en grains noirs, cette inscription : Via-
GINI PARITURJE VOTUM HURONUM. Ce travail fut
terminé en l'atiné% 1676. Le P. Bouvard écrivit
en langue huronne le voeu des sauvages à la
Vierge de Chartres, puis le traduisit en français,
joignit à ce voeui une lettre de lui, et envoya ces
)ièces, avec la ceintur-e, au chapitre de Notr'e-,

ame (les thar-tres.
La ceinture des Hurons existe encore, telle

qu'elle fut transmise au chapitre en 1676. Elle
est aujourd'hui exposée dans la crypte le la ca-
thédrale de Chartres, en la chapelle de Saint-Savi-
nieti, sur' le mur qui fait face à l'autel. Les lettres
du P. Bouvaî'd existent également, conservées
d anrs les Archives départementales d'Eu re-et- Loir.
Le vSeu en langue huronne peut paraître particu-
lièrement intéi-essant. La langue huronne est na-
turellement assez peu connue, bien qu'on en ait
publié une grammaire et deux dictionnaires. Les
auteurs qni s'en sont occupés sont même loin
d'être d'accord : tandis que plusieurs soutiennent
que cet idiôme est excessivement pauvre, d'autres,
et parými eux le P. de Charlevoix, qui a vécu long-
temps au milieu des sauvages, disent que la lan-
gue huronne est pleine de force et est remnar-
quable autant par la richesse des expres'sions et
par la variété des tours que par la pr'opriété des
termes et par sa grande r-égularité. Quoi qu'il en
soit, ce voeu de 1676 est peut-être un document
unique de la langue huronne du dix-septième siècle,
car nous ne savons si le cathéchisme publié par
Cham plain à la suite de la relation de ses voyages
(Paris., 1640, in-4,«) n'est pas plutôt en langue al-
g onquiiie. Dans l'original que nous possédons, le
P. Bouvai'd s'est servi de nos caractères, sauf ce-

pendant.pour les ou qu'il remplace par des 8, les
eh qu'il figure par des X et les th par des L9.

Voici maintenant quelques lignes de la traduc-
tion de la lettre composée pour eux par le P. Bou-
yard :

«Sainte Vierge, que nous avonis de joie de ce
que, même avant notre naissance, la ville de
Chartres vous a bâti une église. O que *MR. les
Chartrains sont heureux et qu'ils méritent de
gloire d'être vos premiers serviteurs 1 Hélas!1 il
en est tout au contraire de nous autres; nous
avons le malheur d'avoir été leis derniers à vous
connaître et vous honorer-. Au moins que ne
Pouvons-nous à présent réparer notre faute, en
suppléant, en quelque manière que ce soit, pour
tout le temps que nous ne vous avons point rendu
votre culte. Comme nous vous honorons ici dans une
chapelle semblable à la maison où vous avem
donné à Dieu une vie humaine (*), nous espérons
que vous nous y donnerez une vie spirituelle ;...
c'est ce que nous vous demandons en vous pré-
sentant ce collier , pour marque que nous, les
Hurons de Lorette, sommes liés à vous en qualité
de vos esclaves. »

LuciEN MERLET.
Archiviste à Chartres (France).

Le pape Léon XIII, raconte un jour-nul de
iRma toujour-s beaucoup aié l'agriculture;

aussi une des premières ch oses qu'il a faites on
montant sur la chair de Saint-Pierre a été de faire
planter dans une partie du jardin du Vatican des
arbres fruitiers et de la vigne. La vigne, pour
plusieurs raisons qu'il serait trop long d'énumérer,
n'a pas donné pendant quelques années ce que
l'on attendait d'elle. Il a fallu planter de nouveaux
ceps qui ont fourni du raisin et en assez grande
quantité.

Cette année, pour la première fois, on a pu en

frlAléo i TI.En-efet-àl'pouedelavedage

LE LORD-MAIRE DE LONDRES

'I V-?On

M. Polydor'e de Koyser, le nouveau Lord?Maire
de Londres, est né à Toi-monde, Belgique, le 13
déc'embr'e 1832.

Il dés4ii'ait faire ses études médicales, mais la
mort do son fi-ère, ai-ivée en 1850, dérangea.ases
projets et il alla r-ejoindr-e son père qui fonda IIô-
tel Royal.

M. de Keye;er r'emplit différentes chairges mu-
niicipalep, et est membre de plusieurs sociétés. En
1882 il fut élu échevin poal- représenter le Quai-
tiei' Farringdon et r'emplit les fonctions de shérif.

M. do Keyser parle six langues.
En 1862 il épousa la fille aînée de M. Pieron.
Le nouveau Lorê-Mai i-e de Londî'es-est Catho-

lique. ___________

LA MODE PRATIQUE

TRAVAUX DE GOUT

Il est déjà temps de penser à préparoî les
étrennes.

Voici les nouveautés les plus jolies et les plus
récentes, toutes extrômement faciles à exécuter';
car la mode du moment, si inventive, a ré *ussi
dans la production d'oeuvî'es charmantes, fai@ant
énormément d'effet, et n'exigeant., au fond,, pas
gr-and talent d'exécution.

D'aboi-d le tîicot.-iPlus que jamais on confec-
tionne pour les layettes les objets tr-icotés (où au
cr-ochet) si chauds et si moelleux. On exécute
des petites robes, des pèler'ines à double collets
(grande vogue), des capelines imitant les capotes
gaeenaway, etc., etc. On emploie pour cesou-
vrages les laines nouvelles chenille, mohair-,-*titibet,
tor-se et angora. Cette dernière a la propr'iété de
fournir' au travail de longs poils soyeux, imitant
la fourr'ure. Elle fait de ravissantes petites "étes
pour les bébés du pr-emiet' âge.

Dans le genre tapisserie ;-le canev*8 java. sur'
lequel on travail à p oint fantaisie avec dela soie,
de la chenille et du cor'donn~et d'o.;-le gros
point avec laine chentillée sur énorme canevas
ordinaire ;-les lai-gos bandes d'étamine à g-iandea
lisières, rubannées qu'on brode au milieu selon sa
fantaisie, etc., etc.

En broderie d'ameublement, on exécutedes
choses ravissantes, genre Renaissanceï à -pointe
lamés sur peluche; gent-e oriental à* découpures, ;
genre rococo, sur- satin, avec des faveurs, de lapaille,) de la chenille, de l'or, de l'ar'gent. Enfin,
la merveille entre toutes sur peluche incrutst de
soie, que l'on exécute au moyen de -canevas ýË
pliqué... un vér'itable truc 1

Je rappelle aussi le dr'ap perforé, bien démodé,
vite trouaillé et peu coûteux, te qui est un avan-
tage, car' le défaut de tous ces jolis travaux est
généralement leur prix élevé.

En broderije sur linge: au point arrière, au
point cr'oisé, on fait quantité de jolies piêèùe dé
lingeî'ie pour le ménage, telles que nappesdé
toilette, ser'vices à thé, taies d'oreiller. La:eo-
quettorie de ce goitre est excessive aujourd'huli.
Les styles russe et étrusque sont ceux'u
plaisent le plu. 

-t. o'éofe Ü e UilAjoutons les jabat-joui' n éo. e udo y1e
façon ombrelle ou àý double visji&e,-elul-cieest
tout ce qu'il y a de plus nouveaux.
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L HON. F. X. A. TRTJDEL victoire, et que la vérité chrétienne, dissipant les
ténèbres de l'erreur, brillera enfin du plus vif
éclat.»

EPuis quelque temps notre journal a- pu- Comme écrivain, son style peut parfois paraître
blié les portraits de ccux de nos hommes lourd, mais il a du moins le mérite d'être vigou-
publics qui se sont faits une réputation r'eux et ferme.
soit dans les lettres, soit dan,; les artsq, M. Claudio Janniet, qui s'y connaît, rendant
soit dans la politique. Nous offrons à nos compte, dans la Revue Catholique des Institutions

lecteurs, aujourd'hui, quelques notes sur l'hion. du Droit ino de mai 1880), de la brochure Nos
F. X. A. Trudel, sénateur pour la division de Chamibres lHaut es, se comiblait à reconnaître soli

-ra uteur comme unt hommeém set'élevant à deSal aberryeémnet
M Tr-udel est né à S tinte-Annie de la Pér-ade, hautes conîsidérations politiques, et il rend tin trè.s

dans le comté de Champlatin, le 29 avril 1838, de flatteur'homminage au mérite de cette publication.
F. X. Trudel, cultivateur-, d ont le pèr-e a, pendant Asi M. Trutdel, mérita-t-il ('être app1elé -à
)ti-ieins année,;, repr-ésenté le comté à ha Légis- faitre partie du comité de cette impr))itanite Revue

lature, et le dame Julie Langevin, p)etite-fille de compol),sé d'écrivains éminents de diff'érents pays
M. J. A ilamelin, seigneur des Grondines. Il a M1. Trudel a pris une part active dans les ques-
fitit soit cour's d'étude nu collège de Nicolet, où tions politico-religieuses qui se sont soulevées
ses, talents attirôrent tout d'aborid l'attention sui' dans3 notr-e pays, et sa carr-ière p)olitique a ét
luti Reçlu avocat en décembre 1861, il fut nommé tr,ès accidentée. On lui attribue la fameuse br-o-
Conseil de la Reine par' le gouvernement de Quié- ('hure intitulée: Le pays, le parti et le grand
bec en 1875, et pair celiui du Canada en 1I ý78 Il a homm ne.
é-ousé en avril 1864, Mlle Mar'ie Z é Aimiée, Ses écr-its et ses voyages à travers l'Eur'ope enl
Scutle fille de fu ihlon. Lo)uis Renaud, séniateui'. 1867 et sur-tout les 7 à 8 moiis qu'il passa en Au-

Dace mar'iage sont nés neuf enfaunts, doat quatr'e gletcrre, en Francee et eni Italie à l'occa-ýioiudl
sui-viven t.

M. Ti'udel fut élu député du comté
(le Champlain, pour la légis1utut e de
Québec, en 1S7 1, et y siégea jusqu'en
18-,5. Le 31 oetobî'e 1873, il fut ap-
pelé àfaire partli dtiSéinatdut'a-na-di,
pour la division de S:labei'ry. Il at
étudié le droit> d aborýd sous MNM. Le-
blanc et Casbidy, puis bsous MM. Mo-
î'eau, Ouimet et Moî'in, et il n'était
qu'étudiant, lor'squî'en I 8610i- fut
choitsi pour occuper' le fauteuil édito-
r'ial de La Minerve, laitssé vacanit par~
M. de La Ponteî'ie, rap)pelé soudaine-
ment en France.

On con nait de lui un grand nombr'e
d'écrits publiés dans les journaux et
dans les revues.

Il a fait plusieurs travaux impor-
tants, entre autres «>Quelques ré- -

flexions sur les r'apports de l'Eglise et
de l'Etat; s Mémoire sur la question de
la fusion des sociétés littér'air'es etI
scientifiques de Montr'éal ;» «Nos
Chambres Hautes: Sénat et Conseil
Législatif» et plusieurs atres, sous
différents noms de plume. il a .oiti-
bué à la naissance de Iplusieui's publi-
cations périodiques et il est actuelle-
ment direcleur de 'L'tendard et co-
éditeur de la Revue Canadienne, la plus
ancienne revue de notr'e province.

.M. Tî'udel a débuté daniis la vie pu-
blique comme avocat et il se rendit
célèbre daus plusieur's pr'ocès où se
soulevaient de grandes questions reli-
gieuses et sociales.

L'un deis plus importants est la
cause Guibord. Sa plaidoirie dans
cette affaire lui a val ules félicitations
de plusieur-s évêques du Canada et l'ap-
probation du P. Jean Perî'onne, préfet
génér'al des études au Collège iRomain,
théologien de la Daterie Apostolique,
l'un des huit Consuiîeus'de la Congrégation des Ifameuse question universitair'e, l'ont mis en i ela-évêques et des Or'dr'es réguliers, Examinateur's tion avec nombi'e de sommités catholiques litté-des évêques, etc.,ý etc., qui, apr-ès avoir' constaté, raiî'es, politiques et artistiques de l'Eurtope.ce plaidoyer, lut a paru d'une grande érudi- Il a été le piéident de presque toutes les asso-tion, ajoute : «J'approuve et j'admets, sans au- ciations de bienf'aisance, littéraires et scientifi-cune restriction possible, l'eiis'mble et le détail ques de Montr'éal. Mais l'ouvî'e à laquelle il s'estdes; preuves dont 'oî'at.euî- catholique a appuyé sa le plus dévoué est sans contredit la eréation duthèse d'une manièr'e si compl&te.»" journal l'Etendard. Il faudrait de longues pageslie Dr De Angelis, pr'ofesseur de Dr-oit Canion, pont' apprécier' les nombreuses luttes qu'il soutientà l'Université de iRome, dit entr'e autres choses de depuis tant d'années. Il ne nous appartient pasce plaidoyer: (cEn lisant cette défense,.j'ai vrai- d'en ijuger le mérite, mnais nfns savon reconaîtr

EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON

xi
(S'uifle)

Il concevait plus d'espéranceî de converbions
dans les Kî'iqs et lei A'ýsiriiboëls. Outr'e qu'ils
étaient, plusi îmb'ex ces sauvages lui sem.
blaient meilleuirs de inoei's et de dispositions;
ils avaient plus d'e-qjîiiîet ils étaient sé lentaiî'es
au moins woe partie de l'année.

«Ce n'e4st ' ajoute-t-il, que je 110 vois les
peines qu'on aui'ait à s'établir' dans lent' pays. Je
ne sais si nos l)rerniei's Pères en ont etu autant
dans leurs missions naissantes dut Canada, que
celles-ci on l).'ometteitt. Mauis ce n'est pas là ce
qui nou.s doit effrayer'. Dieu pr-end t'a soini de nous,
et j'espèr'e lue, plus; ce-s missions seront pénibles,
plus il >e trouvera <le missionîîaiî'es qui s'offr'iront
à Dieu t' Ll y êtî'e envoyéi. » Paroles dignes des
apôli'cs et des mar'tyr's!

En sus de cs ti'ibas; qui vinrent en traite, le
Pè L! p alc cacome ýdes flkori'indocuks, qui vivaient

à 'cciit lieues pltus au nord, des Esqui-
nia uXi dont les terres de citasse toit-
chjtietît à la met' Glaciale, et d'une au-
ti'e nation, nomtbr'euse, située à l'ouest
des Iliotvi,'*t*inioues, étend an t ses vil la-
ge's jttqu'en arr'îière des Assiniboëls:
les Afiîuouspiqut. Veut-il par' là dési-
gîte>' ceux qu'on a appelés 1 ins tar'd les

','io (de la pwairie, ou bien les 31'onta-
qnai-i de 1lle à la Cosse, ou encoie
lus Plats C('ôés de chtien, comme le lais-
sciait enîtendrte le mot Alimous, chien ?
Aux savatnts de décider'.

1.es côtés de la Baie, dans les en-
viions de la rivière Bourbon, sont les
muêmes qu'à l'emjbouiehuic des r'ivièi'es
MooseO et Albany.

« C'est uin pays, mar'écageux et r'em-
- pli de savanes 1l y a peu de bois et il

est ti ès petitL. Du Ëort, à plus de trente
et quaranite lieues, il n'y a pas de. bois
fr'ancs. Les forêts sont pleines d'eau

et, pour p.eîu qu'on y avance, on en ap . .jusqu'à la ceitutuî'e.>
Quelles sont, d'api ès le P. Mai'est,

le:s 'hances de culture au Fort-Boni'-
boit, aujoui-d'hui York-Factory ?

nDès le mois de septembre, dit-il, le
fr-oid commence, et il y est déja assez
g t'anrd pont' rempli rl les r'ivièt'es de gla-
ce$, et les geler même quelquefois tout
à fait. Les glaces ne partent que vet's
le mois de juin, mais le froid ne cesse
pas pour cela. Il est vr'ai qu'il y a
dans ce temps-là des jours fort elauds
(car il n'y a guère de milieu ent «re, le
5g'laaqd chaud et le grand froid). Mais
cela dur'e peu. Les vents du nor-d., qui,
sont fréquents, dissipent bientôt cette
première chaleur. Souvent, apr-ès avoir
sué le matin, on est gelé le soir, La
neige y est huit à neuf mois sur la
ter're; niais elle n'est pas fort haute;-
le plus qu'elle a eu de hauteni, cet hi-

Ver,) a été deux ou trois pieds.»u Les explora-
tionis moder'nes ne contredibent pas c-ette opinion.

Alors, comme aujour'd'hui, les rivièr'es étaient
tr'ès poissonneuses. L'automne et le pr'intemps
amenaient une multitude pr'od igieuse d'oies, d'ou-
tardes, de cauai'ds, de bernaches et d'autres
oiseaux de r'ivièr'es. Les per'dr'ix, pendant cet
hiver, foisonnaient à tel point qu'au Poste on en
tua bien vingt mille. Mais la meilleur'e chasse
était celle du car-ibou, il n'avait pas encor'e été
exte4_-'miné 1Pl'usage;immodéî'é dsa A mes- -àfeu.;
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pourvoit à leur nourriture, en leur' envoyant une ri
si grande quantité de gibier, en leur donnant na

mre Une adresse particulière pour les tuer.»
$il
dc
fa

Le 30juillet, M1. d'Iberville, après avoir fait ap- ce
pareiller ses deux vaisseaux, les conduisit en rade v(
à l'entrée de la rivière Sain te-Thé rè -;e, pur y n.
ieeevoir les Anglais qui ont coutumne d'y paraître fe
Vers, ce temps-là. Il attendit jusqu'au commen-
cement de septembre, mais en vain. Cr-oyant bi
que l'ennemi ne se montrerait pas cette année,
pressé d'ailleursF par la saison qui s'avançait, il tr
mit à la voile pour le retour. Le Père Marest resta éç
(tomme aumônier de la garnison de quatre-vingts m
hommes qu'on laissait dans le fort sous le com- g
mandement du sieur de La For-est, lequel avait
pour. lieutenant M de Martigny, cousin d'Iber- (1
ville. Pendant ce second hiver, il aurait, pensait-
il, le loisir, de se perfectionner dans la langue 1p
sauvage, et au printemps il se trouverait cii état
de commencer une mis.sioni vraiment fructueuse.

L'homme propose et Dieu dispose. Peu après I'
le départ de M. d'Iberville. cinq vait-seaux an-
glais, dont une galiote à bombes, parurent devant
le fort Bourbon Le t5ieur La Foi-est résolut de se
défendre; il cnvoya son enseigne, M. Jérémie, ri
s'embusquer avec une quarantaine de fusilliers
derrière dle" buissons pour s'opposer au débat'-v
quement de l'ewnni ; il tit sur les chaloupes, qui p
tentaient d'aboi der-, des décharges bi fréquentes,v
qu'il les contraignit de h'éloigner Alors la galioteo
se Mit à lancer des bombes; une vingtaine tombé- d
rent dans le fort) où il n'y avait pas de magaýsin in

qui pût mettre la poudre en Aûreté. Le com-
mandant se vit forcé de capituler;- il stipula, dans
la conviction que l'on consentit de part et d'autie il
que chacun retiendrait ce qui lui appartenait end
propre, et qu'on le conduirait avec toute sa gar-d
nison sur~ les terres de France. Maîtres du fort,
les Anglais oublièrent les articles de la capitula-c
tion: il3 dépouillèrent les Français de tout leurd
avoir jnsqu'au dernier morceau, et les conduisi-J
rent en Angleterre où ils durent passer pri.son- r
niers, quatre longs mois, dans les cachots det
Plymouth.

Ainsi finit, à la baie d'Hudson) la mission du
Père Gabriel Marest. Nous le retrouvons plus
tard dans les prairies des Illinois et à Michilimna-
kinac, à l'extrémité supérieure du lac Hi-on.
Son ministère ici se borna à soigner les intér,êts
religieux des Français, à a-%sister sur leurs lits
de mort deux officiers MM. de Chateauguay et de1
Tilly, huit volontaires canadiens et dix matelots4
fr'ançais enlevés par le scorbut ; à semer, au1
milieu des sauvages, sur une terre plus ou moins1
bien préparée, la bonne semence de l'évangile;1
à baptister trois adultes dont deux moururent4
immédiatemeut après leur baptême, et trois
enfants dont deux partirent aussi incontinent POUrY
le ciel Devant les calculs3 humains, peut-Otre ce
résultat peut-il paraître minime, mais il est grand
quand on examine, à la lumière de la foi, ce qu'est
le prix d'une âme.

MON A-14 JACQUES

L faisait Un temps de chien et, malgr-é la
pluie qui ne cessait pas de tomber depuis
trois heures dtu matin], je soi-tis vers les
neufs heures pour p)rendre ma douche

'osans laquelle je m'imagine nec pouvoir.plus

-in d'anormal on province, les voitures étant fort
,ares.
Je mar-chais donc en me pressanît le plus 1)05-

ble, me disaint que je recevais déj'ià une bonne
ouche et que, pour ne pas prendre tlroid, il m'en
'llait une plus froide encore. .JeIlle disais donc.
cIa, lorsque, au tournant (le la rue, contre lin e
erbèî'e, en pleine pltuie, Je vis un tout petit r-a-
nonleur. Il pleurait et tenant a l.1i main ne
luille do papier : une lettre sans doute!
-Que fiais-tit là, mon petit? mn'écriai-je en l'a-

rî-tant sous mon parap)luie. Tu te trempes. ýi
Ses p)auvres habits vieux et sales étaient tout

roués - on voyait ses genoux et ses coudes tout
cor.chés par une récenrte chute (dans une ehe i
minée probabllement). apparaît-re noirs et ent4au-
;lantés.

-Que fis-tu ? repris-je (le m voiX lik lu
oluLe.
-- Ah ! m'sieu, me dit l'enfant sanglotant, ma

pauvre mamaîn 1 elle est morte ! ...
-Comment! ta mèr-e est mor-te!...
-Oui, m'sieu. Tenez, v'l'à la lettre qui me

'appJrend...
Et l'enfant se mit à pleurer...
Je pr-is le billet des mains (le l'enfant, et je lu's.
Triste, brutale lettre, pas de phrases... La vé-

rité cr-ûment écrite. J'en eus mal dans le coeur.
Le billet, qui était de la mainî d'une voisinue et

venait de son père, se terminait ainsi " Je n ai
pas pu~ payer une croix à la défunte; quand tu
viendras, si tu nous apportes une grosse soinmue,
on verra ; les éconuomies sont Ipassées, car il y a
deux mois qu'elle gardait le lit. " iSa mière était
mor-te de la l)oitIrine.i

-Viens, lui dis-je.
Et lui donnant la main, je rentrai. En chlemin,

il m'apprit tont noîuît son pays, petit village pi-és
du lac d'Annuecy où, depuis des années, sa famille
demeurait.

-J'suis le premier dles huit, me disait-il. Alors,
c't'année, l'père a voulu que j'parte pour t Îieher
d'gagner un peu, car l'hiver est dur-, là-bas!
J'n',gagnc pas lourd, allez, m'sieu, car l'patron y
prend tout. T'nuez voyez plutôt mes habits, j'sui,
tout nu, m'ýsiCu, tout nu.

-Si je te donne de l'ar-gent, lui dis-je, me pro-
mets-tu de t'acheter un pantalon et un bon veston ?
Ici, je ne te trouverai pas cela, mais, puisque tu
vas à Sens, sur~ le mai ohé, t il trouveras des habits
presque neufs Lt pas cher. Et je li issai uinze
francs dans la main.

Mon ami Jacques, car il s'ap)pelait Jacques de
son nom de baptême et Fuitois de son nom de
famille, mon ami Jacques ne pleurait plus; il se
pressait pour pouvoir me suivre, heureux de mar-
cher à nies côtés. On nous regardait beaucoup.
moi grand, blond et tout en blanc, car j'avais
mon caoutclhouc, anglais, lui, tout petit et noir
comme un gros morceau de suie. Je le fis entrer
dans là cuisine, et, lui ayant donné un gros mor-
ceau de pain avec de la viande, je cherchai moi-
même du vin de Bordeaux et lui en donnai un
grand verre. L'enfant me regardait faire avec
étonnement n'ayant pas bien l'air de croire à ce
qui lui arrivait. Et, tandis qu'il mordait à pleir.es
dents au milieu de sa gigantesque sandwich, je
pensai à cette rude femme, sa mère, cette hon-
nête Savoyarde, qui maintenant, après tr'ente-
deux ans de combats et do luttes, dormnait dans
le petit cimetière du village, sans avoir pu bénir
tsOn aîné.

Elle avalit peiné toute sa vie et Dieu n'avait pu
lui donner le bonheur de mourir entourée de s3es
enfants! Non, lui, son Jacques, son premier-né,
il était parti!.

L'enfant, ay-ant bu son verre dle vin, se leva,
-Faut que j'm'en aille, m'sieu. Si l'patron

M. cherche, y nî'battera!
-Eh bien, val Ilui dis-je. Va, mon ami Jac-

ques. Donne-moi ta main. Fais toujours ton,
devoir, tu entend -s. EFt quelquefois, lorsque tu
prieras- dans]__l'éise deton - polit - village, pense- à
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PI,'TLTkES liNDUSTRIE,,S DU ME NAGE

COUPER ET PERCER LE VERRE

On peut avoir besoin (le couper tita morceau
de vitre suivant un tracé quelconque, courbe on
dr-oit. On s'y pr-end de la façon suivante:

Sur le bord du verre, au point où doit commen-
cer la section, on fait une petite encoche avec
l'angle d'une lime, en frottant d'un mouvement
sec du haut ent bas. Pu is on fait rougirâàla lampe
soit un bout de fer, soit un tuyau de pipe d'un
sou. A l'aide de cette tige rougie, quelle qu'elle
soit, on trace sur le verre la ligne voulue, lente-
ment et en ca)mmençant par l'encoche. Enfin,
on pi-end à deux mains la vitre, tes pouces près
de l'encoche et l'on casse brusquement en rame-
nant les ongles en dessus. La brisure se fait
suivant la ligne dessinée par la tige chauffée; et
l'opération ne pr-éseinte aucun danger

Peour pratiquer nu trou dans un verre, on fait
dissoudr'e un morceau de camphre dans un peu
d'estsence de térébenthine; puis on se procure un
petit for-et de raccommodeur de faence. Tous
les quincaidiers on vendent. On trempe la tige
dans le liquide; on met sur la place choisie une
goutte de ce même liquide et l'on pratique li
percée par une isérie de mouvements tournants,
comme quand on veut traverser une planche au
moyen d'un poinçon.

Il est important que le trou soit toujours abon-
damment humecté pendant le travail et que la
vitre repose bien d'aplomb sur un tapis ou sarun
morceau- de flanelle.

IR. MANUEL.
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Alors je pris sa petite tête toute noire, et sur.
son fr-ont mon baiser laissa une emprunte blanche.

Il pleuvait toujour~s, maisfjavais le coeur gai!
Mia bonine action avait en sa récompense.

THAMIYRIS.

PRIMES DU 1oiýs DE NOVENLBRE

LISTE DE.S NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage dles Primes pour~ les numéros du
mOiî dle NOVEMBRE, a eui lieu le 3 décembre
dans la salle de l'Unioli St-Joseph.

Trois personnes choisies par l',assemblée ont
siurveillé le tirage qui a donné le résultat sui-
vant:
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USAGE,'S ET COITJTUMES

APRÈS LE MARIAGE

On ne se met p lus immédiatement
en route pour le voyage de noces,
comme on faisait il y a quelques an-
nées. On laisse cela aux Anglais, qui
Sortent de la maison paternel le de la
jeune femme sous une grêle de riz et
de pantoufles de satin blainc. Le ma-
rié français emmène sa femme dans
le nid qu'il lui a préparé, en étudiant
ses goûts; ou bien. ce sont les parents
qui abandonnent pendant. quelques
jours leur propre maison, pour lais-
ser les jeunes époux à eux-mêrnes. On
ne veut plus gaspiller ces pr-emières
heures de la vie à deux, sur les voies
ferrées, dans l'hôtellerie banale et en-
combrée, où l'on a mille petits ennuis
à subir, et où les caractères se heur-
tent parfois, dès le premier instant,
pi' suite de l'un de ces contre -temps,
de l'une de ces contrariétés, qui sont
inévitables en voyage. Plus tard, les
dissonances se fondent dans un ac-
cord plus parfait; c'est le bon sens,
compagnon insépatrable du bon goût,
qui fixe le moment du voyage de no-
ces: six semaines après le mariage;
c'est un senti.ment délicat qui nous
empéche, aujourd'hui, d'éparpiller
sur les grands chemins les délicieux
souvenirs de la lune de miel.

Jusqu'à leur retour, apr-ès lequel
ils font leurs visites de noces, anunon-
çant ainsi qu'ils rentrent danis le tr-ain
de la vie ordinaire, les jeunes époux
sont affranchis de tout devoir mon-
dain Lorsqu'on vient à les ) enconi
trer, on ne doit p atire mitie de
les reconnaître... à moins qu'il ne
leur convienne de s'alpprocher les
premiers. Mais, alor-s même, on ne
les retient pas longtemps; on ne leur
pa-rle jamais ('événemenits doulou-
l'eux, néfastes ou tristes: il ne faut
pas troubler leur bonheur, ennuager
leur ciel; on les traite ('omme des
dieux dont lat sérénité heureuse
ignore la souffrance... jusqu'au jour
où il leur plaît de redescendre sur la
terre, de redevenir simples mt-tes.

1,ES PREMIERS SOINS

r.'EMPOIS -NNEMENT PARL RNI

Syimptômes-La peî'>oînceinmpoi-
sonnée parl'lacide arsénieux éprouve
une saveur sucrée, aitingente, âce
corrosive, si le poison estet) grande
quantité ou séjourne sur la muqueuse
de la bouche; en ce cas, il y a rou-
geur et cautérisation de la bouchie.
Nausées, vomissements de mnatièr-es
muqueuses et Sanguinolentes, surve-
nant une ou plusieur-s leur-es :près
l'indigestion. Anxiété dans la région
du coeur, douleur vive, brûIlante ait
creux de l'estomac, soif, Ne ni î'e sen-

s3ible, coliques, évacuations lus ou
moins abondan tes. Quelques-uns de
ces symptômes peuvent manqueî.

En attendant le miédecin.-Se hâter'
de déterminer' les vomissements au
moyen de l'introduction des doigts
ou d'une plume dans la gorge. Ad-
ministrer plusieurs verres d'eau su-
crée froide, jusqu'à ce qu'on ait eu
le temps d'en faire chauffer'. Si l'ont
a Sous la main de l'eau sultfur'euse,

CONNAISSANCES UTILES

Pour' empêcher les gâteaux de col-
lei' au ferblane, après avoir graissé
le plat, on le saupoudre de farine.

Les fenêtres de la cuisine sont le
meilleur- endroit pour- piae' les
fleurs. Elles reçoivent ainsi l'humi-
dité néeessairede la val)eul'qui monte
des chaudrons.

oeufs en surprise (enitr'emets siîv'é).
-Faitets un petit trou dans chacun
de vos Seufs avec la pointe d'un cou-
teau, délayez le jaune avec une grosse
aiguille afin de pouvoir' le vider'.
Ayant tout retiré, vous remplissez
votre coquille de la crème à votre
goût, soit à la vanmille, au citron,
même au chocolat, vous vous servez
d'un entonnoir tiès fln, si vous n'en
avez pas (d'assez petit, pliez une
carte. Placez vos oeufs r'emplis dans
une casserole oÙ ils puissent bai-
gner, ils doivent êtr'e droits,,I'ouv-er'-
tuî'e en l'ai', afin que la crème ne
sorte pas. Unie fois cuits, lavez-les
et servez dans serviette comme les
oeufs à la coque. Ne mettez de l'eau
que itusqu'à moitié (le hauîteur'(des
oeufs.

AUX SOU RDS. k' 1~gu
tante di, 23 anis, par l'enî ploi îd'nnremîède trèý
simple, eu enverra la d escription gratis eni
français à quiconque eut ténmoignera le désir.
S'adresser: Nichol-on, 177. MlacDIoiîgal St.,

CHAPEAUX!
voi !eîud, iii.t'iortiinCnt ivîî'idératIe (le

Tels qune Châles dle choix, c apelines eeaîî
et articles de tous genres.

Manchons ent peluche., tous niouveîaux fitsi
sur commande.

Etoties à i ohes, la fix ren, du jour h N (.%V- ok
et très appréciées à Monitréal.

Lecs feî mes éléganites sonit siurtou It Jlas i.
vî.'îter 1luiýsiilis.

INS o ix ont ête spéeilent,, it rédu ni ts afil
dei diminuer notre stock.

Nous invitonis les )A M ES d "nlias naliî1 ,x
(k laire (les achats exceîitionw-1ls, ut toutci
faidt de

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAINAGES,

ETC., ETC.

Mlle CHAMPAGNE,
l548*, RUE SAINTE-CATHERINE

O n demande des Agents
lime etLAiCtR lii

Artiles lie Poinière 3drieJll8c
Des 11o11mes honnê11tes, courwgeu.x, âgés (de 25

tus et luis, pourront se procvr 1..de'
l'ouvrage' pouîr i-s1

D)OUZE aMOIS PRIOCHAIN.

Experietice inutile'. On douni' tous i.-(îîîem

grlueets liéceswilies, nus hrenuonis i
SA LA liHtE FI .X E et nous luyiaîs

hî'sdéihcses. Adre'sse' (i tîî,î, ex
gie t Ci~oî iuti

1 1

VENEZ VOIR

M !.s nouvelles Lt m ài .sa u,,etiitîsoti de $2.2!7
it tc-l, s de $4.50O avec iiîittqui menit

le-., hluschics de ýfontnéal. AMis
la11111W,'. avec jolis.1itilits,

solt teiiivrais 1îliiîitt.

L. Deneau
2023, NOTRE-DAME

Nous avolue le pl.asir d'an)-
poncer que inous avons tou-
jours en muagasin les articles,
suivants

Les tinîelse8 tiuttaculi-

iHuile de (Ca8tor eu hou-
teilles h'e tout-mgrdxit-urt.

07A 0TI'iMCLEMoutatrde Fntn uçaisp, Clv-
EXTRAC-T c<'i-e('ollelorteà§

it Hu1ile d'Oli-ve -f- n 4inte-s,
CelRSpinites 

et piNt.
1616^ ite île. PFuide tem-cre,

* eue., itr.

]HENRII JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES- 10

tA TISsEý- ESUh> MO NT R A L

Rhumes, Toux, Asthme, oppressions,

Guéris infAi//iMýepnnt îî,&tr"l'udsage le

L'[lixir Pulmonaire Balsamique
PICAULT & CONTANT

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publierons une annoncte de-
dix liguesl dans un million de numéros des
principaux .journaux américains et cette publi-
catioti aura lieu dans un délai de dix jours. Ce-
prix établit le taux à unt cinquième- de ce-nt hn
lignee;leur mille île circulation!

Cette annonce Isîraitra dans ui, sent nuuiéro
de chaque joîîniai et, par conséquent, passera
sious les Yeux dle un nil lion d'achett-urs de dif-
férents journaux.; - ou cinq seillions de lec-
teurs, s'il est vrai, conmme oie l'aî déjà dit, que
chaque journal axcheté est lu par ait mfimn cinq
r prsonnues en Moyenne. Dix lignes t'ont environ
75 nmots. Aitresez coteit'ed'a- nonce et ehèque,

ou i-nvoyez 30 cei, s purluin livre' îée 176 pet
VIEt. 1P. 1<0W HI. & C<I). ]0 SaRUCE bt.-

Niruw.orok.
3e po te d - Carre Chaboil ez - --- ----

c *L P.lîit,\, k. i:. 7)

lllgjcontient 8 pags de texte e 8 pages de gravuftsa
STO E W LLIGT N. Prix d'abonnemen un an ; six mois, $a. -va.

Etats-Unis.
242, Xue sr-JAC'QUES, MONTI:ÉAm

J- W. BEAUL, Gérant. IILOSIHAIED PRIBEIIJo'xîaiillutré
Atpniraeme nts spéciu. York, contenant 8 pages de texte et pas4 e6inicres ' Fontplusgnt. *Etablieseil 1842 1 de gravures. Prix d'abonnemenùt: un'an, 4;465acrs, esplu grnds pepinières du Ca 'six mois, $2; trois mois, 41. tWadressr

uada. jNt842. IPeut1rStmotLew-rork. ON-.RUES NOTRE-DANE..-'WMARTIN.
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La Grande vente de la faillite
-DE-

TREMBLAY &LALONDE
A LIEU MAINTENANT

Grande occasion en Marchandises Seches d'automne et d'hiver
VENEZ AU PLUS TOT

GAGNON & ZHIP¶ON
1973-RUE NOTRE-DAME-1793
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RERETINSDE U. FAMILLE S pecialites de la nouvelle maison
No 329.- E. i(;Nn

liienlit<jue % e ic sois lbas d'essence trop étanige,
je suis fait cependatnt pour vous bien étonner;
Ma tournure ouit a formieil l'inîfini se change,
Tel me possède et point nie vûent m'absndoiîtcr
'l'el tue laisse à loisir, pour guérir la toititej(
J'abuite dants tmon seinpluns ('unipeutple ici-bas,
Mais l'ont prétend me voir jusque dtdans la lit(
Je n'oserai nier, mais le tic le crois pas, [lunie!
Et dans ce monîde, lhelas ? assoitlè de victoire,
Quel est l'hommeli, voulant briller -ai preiier,

[mue11, lia
lDatns ses iéves d'-.aîootir. d(e jeuntesse et ïî toi

ý gloire.
i î 'a chierché salis ct, se à nie laite très

[granid
(Or dans notre itjiveis, tout s'use et dimine
Surtout qutandt oit enlève ot qu'on brise titiCi

[morceau,-
Que 'oit coupe unue cfîose(, elle eti est plus tue--

Eu miettes, l'on voit se réduire vii [nceue;

Il n'est, eti ellet, là remi d'extrtîomdtiaiic.
Nou 'ertes ! NIais voilà (tii confondtî et st

Je :suis d'unîe tature alsoluint-tt outraire
luts, à moi, l'on it ' etioie, et plus je devienîs

(grand.

No 33.-tU.iiz.u

Qui dants l'adversité le s'aimne de Y' f ttier
l'eut, s'il vède au Secontd, se trancher mou

P retiier.

SOLUTIONS:
No 325.-Le mot est: Peuple.
No 326.-Arc de Triom lie.
No 327.-Le mot est : iataille.
No 32.-Communt et C'ommie un.

ONT DEVI NÉ :
Los auiriti, leauharîiois ;Alllionise MýNo-

tiarqîte, Sorel ;T. IB. Laniglois, Valley Falîs;
CédruLs Fortier, Alfred A tarie, Lé vis ,Mlle
F.vélinas I epocas, Aldériv e Itieux, George-
Hlenri Duijuette, Montreit M ý%lb' Injilie boy,
Mlle l->ilonièmie J olie, Aril lit it lîcraît, Qute-
bec.

SIROP

Anti - Bronchite
'est le V I-ai tpeeîhque poui les persoîtîtes

attaquées des Brotîcîtes. Il degage ifaillile-
aieint et aisémenit le foie et les pîoumnsî; fait
xpectorer sanis effort, mtttsalis tousser, et
ie fatigue aucunt orgamne.

~L~EF- ESETEFNU NFIEYTE

2461, rue Notre ISaîise Momtreitl

l ouls reex qui n c roient pas
AUX\ PROItutte'rEi" il

L'EAU SAINT-LEON
t: niwt, i14 i )îroin., ISIS7. à

A1 l'oqkqUCd',Eau SI Ltai,,
MssIN uts. lai soufleit p'îid:îtit Cinq anils

f-lit IsIumatisine, de la Goulitte, et j'ai emploYé
iti gland noibre de retmèdes, liais salispou
v.oir obtenîir de soulaigemenýtt. lrqeiij

I e lît'eIli à faire isage de L'EAU MINÉ.
BýALE DE FSAINTI-LEON , motvelletuîeît
1uisée îles sour-ce8. J ai trouîvé (lue e éttait un

IXicelleiît remtède; elle ît'a dontté unte complète
- ;Iti"l*tiiouî. je .onseille Vivemenît aux autres
le- l'emtployer pour cesi sortes de matiladies.

Proptieaiuie du IRthu',reuît Oiî,p'ul
/'resndeoitt de l'A eicatifîîî den btielierx

signiý(f si, mt moi.

Cette t-tit célèbre est vendîue par ltus tes
bailiîaieiît et è1biiîîis à '25 ets le gaî oi.
Fli vente aussi e) gros t t ('11udétail ait

DEPOT CENTRAL
No 54 PL~ACE~ VICTORIA,

A. 1>OUTIN. (ieramît.

CASTOR FLUID
Olndevrait se, servir pouin feest efeveul tif'

votte préliu-ation délicieuse et rafraiehissalite.
File enitretient le scaulpcen bonne santé, . m-
î'che les peaux mnortesq et oXcite la poussle.
KXSelîent article de toilette pour la chevelure.

Caimiste1. harmacien1

IDUJPUIIS & I.JA:BZEnDL-:E

DEPABtTE191IET DES DAIMES:
Modes Françîaises, Ang!aises, Amiéricaiies. Etoffes à Rohîs et à Manteaux dle la der'-

ière nouveauté.

£IEPAITENENT DES M1ESSIEURS:

Tweed.q, Diape, Tricots FîîîtAi gJîîîs, Eco''ais dons l(s j aîîoi.s les plus fashiion-
tbles. Tailleuîs et Modisýtes dûe1 rmiure ckttse. Tnlpis, Prélaîls. bNets à Rideaux, ainsi que
outes gantituies de maisont, à ui st ut et las 1riix, à la iicuvelle 31aisoîî

DU PUIS & LABELLE
oln des rues Sainte-Catherine et Jacque.- Cartier, en face de la Banque d'Epargne

RéchuffntFortifiant, Reconifortant

18 - RUE SAINT - LAURENT - 8
MONTREAL

'i i s t 'l ls et[ ,,ioutW te h3 I ià ief u

fhi îses eî bois ji e (le î îîîîc Antruhie).
Chalises euj oti, de Ch inteinouveautx getrcs.

Tale~Jriiîts 'lonrets, etc.,etc.

WM. KING & CIE.,
NO 652, RUE CRAIG

L.e pîlus be au choix de Livrles i Etreiîu cs t d'Aricles de I atît.e se trouive 'i la t îbr-îîrîî

C.BEAUCHEMIN & KIL3,
2 5 8-2 5 3, L;?,IT S. r - !&>,A TJ Eý1,, o1,-,

Livres illuistrés, Albunis d'lniat-eu cii gatde variété, t,ivres4 de Picté, relintes richîes. Articles
Rt igieux, Ch)apelets-, Nlét. tiles, téttailtons '-t Croix. -- Albutms pour pilotogtrapluims.Albujms
à Auttgraphies. Sacs pour Daie Satufiis>. FH;Lcotittîers pour lîartuhîts, gaiitttre.s pour gatits
et mtouchîoirs(eits noutveautés pnuîn' etc. -- Oit réponid, par eturdela n1kiliv, à
toute demnttde de relîst-îgit nîclîts.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES D'HISTOIRES

SAISON D' HIVER
Voici l'hiver lui s' approche. chiac uin vent se coiffer o u n dti l , c ii s1eterie. pj i )e n,ý

vous tîouiverrtto]oulur au tîtagasin de

Un as,,sortimeiit complet de C-sqîîcts de toutes formes et db, toute.s grandeurs pour hommes'
femmes et enfants, ainsi que Capots eni pelleteries, Manchon-, B;tgodes, Colletettes, Col, Bor-
dutes pour Manteaux, Gaî lts, Nfitiiies, Souliers. etc., le tout dlîrèe qualite.'

Vous Itoutrci faîlte é rrVos plt dî aits les derntiers gotýts et dans dles prix qui dié-

tient inutie îîs tei tît. N '(n bli i. pas dtIlire une visite au gu entrepôt dle fourrurps tte

<> Et cce c#Z CYiqeo
NO 21, RUE SAINT-LAU RENT, MONTREAL

AMELIORATION!

A la demanîde d'umrndmiioiu oînbe tp"r-
soines, nous venons d ouvir un dépôt de la
célèbre EAU DE ST-LEON chez 'M.A. Le-
febvre, No 1834, rue Saiiîte-Catheriie, où
l'on pourrit toujours s'en procurer au verre,
par une pompe automatique et hydraulique,
au prix niodiqute de trois cents le verre

E. MASSICOTTE & FREltE.

\VICTOR RoY,
ARC-HITECTE

mS 28. ruesSaint- Jnnues. Miontréal

Paraissant l.
CeA . IE~U ter et le dea Oi.Rédacteur a cef i.Eoad

ehr t.Bureaux - 99, Quai ds Graud-Auu.
tins àtfPan!% (Frm'tce). Abonnement. pour .6
Pari, io ranci, déparmmta. n fr., Usto P«.
bd% la &~

CHEZ S. A. DE LORIMIER
(SUCCESSEUR DE KEMP)

Corps et Caleçons en laine de 50 cts en mon-
tant. Chaussettes en mérinS ou en laine ex-
tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, rue Notrte-Damne. 2ne porte de

I'#gIIse Notre-Daine

Loto île Nationale!
Le@ tirag~es mensuels ont lieu

le trolsieme mercredi de
chaque mois

$60 000
SERONT TIRÉS

Le [tMBRE prochai

S. E. LEFEBVRE,

SAVONS MEDICINAUX

u

Dr V. PERIIAUILT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage 6géé
ral ; les médecins les recommandent à 1leurs
patients, et des milliers de certificats attestentleur efficacité.

D)es cas nombreux de démangeaisons, dartres,
Rifle, Hémorrho;ïdes, etc., reput és incurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de csa
Savons.
Numé~ros et UJsage des Suvoun

Sav on No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre.à nettoyer
les jlaies et les ulcères, et favorise, la cicatri.
sation.

Savon No 3-Contrit les lentes, ,poux, mor-
pions, etc.

Savon N4o 4- Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, etc.

Savon No 5-Pour toutets sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la tsi gne.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon N4o 8-Contre les tacites de rouisse

et le masus.
Savon N o 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pouî

faire disparidtre le grosse gorge.
Savon No 11-Desiuîfectant'.
Savon No 12-.Nous recommandons ce sa-

von d'nue manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 18--Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sa-

von de beauté, sert à embellir la peau et dominer
%in beau teint à la figure.

bavon No15-Dentifrice. Ce savon est de
beaucoup supérieur à toutes les liâtesi et poudres
polir nettoyer les dlents.

8 .v on No 16-Contre les msoustiqutes, nia-
ringotuins, mouces noires, etc.

Savoîî No 17--Contre lagale. Cette maladie
essentiellement contagieute, disparaît en quel-
ques jours eîî employanit le savon No 17.

Savon- No 18-Pour les hémorroïdesi. ce
savon a déjà produit les cures lesa-plu adnmi-

-aleet tiela dans-les cas les plus chroniques.
Savon No 19-Pour les animaux. Cntrela

gale, blessures, etc.
Ces savons sont en vente chez tous les phia-

maciens. Si votre marchand ou droguiste ne lu.
tient pas veuillez en envoyer le prix (260b) à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, r lamalle.

ALIYD LIMOGES, gt-Xvstacke,P- Q.
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PENDANT LES TEMPS FROIDS D'HIVER COUl DU BILLET
PREMI&RE istÉR1..*1.00

Mr =-. :r -ohm Zr' DEUXIÈME SÉRIE ... 0.25

Meubles de fantaisie pou[ les FeteS No 19, RUE SAINT-JACQUES
ivIONT-PREAL
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE
Montréal, 10 décembre 1887

PAULIN E'
PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS-(Suite)

'~'ST-elle brune ou blonde ?
~ -Aussi blonde que les blés mûrs...

~Y~I~~-Son teint ?...
S-Des roses pâles effeuillées, voilà ses
Sjoues...

-ses yeux?
-Ah!1 ses yeux, monsieur, ils sont noirs et

brillants comme si sa chevelure n'était pas cou-
leur d'or...tesiit

Le portrait, rapidement esquissé de cette en-
fant blonde aux yeux noirs lui remettait en mé-
moire le divin et triste visage de sa victime, Pau-
line Talbot.

-Si C'était elle 1... se demanda-t-il.
Mais il éloi-

gna cette pen-

vraisembla b l e,
en effet, était-ilI
même aumnissi- Li

ble, que l'orphe-
line eût été i-a-
menée, par le i
hasar-d. si près

Sauvageon voy-
ant que son maî-
tr-e gardait le si-
lence, ma cons-
cience me dit
que j'ai travaillé
aujourd'hui e n
bon serviteuiret
je suis bien cer-
tain que mon-
sieur ne sen -
nuiera plus, dès
que monsieur
sera amouretux,
ce qui ne tarde-
ra guère...-

-Pour m'é -___

prendre de cette _

personne, répli-
qua Lascars, il
faudrait d'abord - Le pansement
la voir...

-Monsieur la
verra...

-Comment ?. ..
-Mon Dieu, la chose ira d'elle-même...
-Mais pas déjà tant, ce me semble, puisque la

jeune fille ne sort que la nuit, rigoureusement
voilée, et qu'elle ne reçoit personne... sous quel
prétexte d'ailleurs me présenter chez elle ?...

-J'ai pensé à tout cela...- répliqua Sauvageon.
J'ai prévu les difficultés... J'ai trouvé le moyen
de les réduire à néant, et, si monsieur veut me
faire l'honneur de s'en rapporter à moi, je me
charge de l'introduire dans la maison, du consen-
tement de la vieille dame et de la jeune fille, et
cela pas plus tard que demain au soir...-

-Vous feriez cela, Sauvageon ? s'écria Roland.
-J'en donne l'assur-auce à monsieur...
-Etes-vouls donc sorcier-?...
-Non, monsieur, mais je suis zélé...
-Eh bien!1 apprenez- moi vos projets, et, s'ils

me paraissent acceptables, ils sont acceptés d'a-
vance...

Sauvageon avait un plan, le fait est.positif et

rg

a,
ci
n
t(

d
9
t(
p

p
e

v

ésultats, ne manquait pas d'une certaine habileté. êtes, et jou-z votre r-ôle quand le moment en sera
La mise à exécution des prjets de Sauvageon venu. Moi, je vais me mettr-e à mon poste...

avait été fixée au lendemain soir-. La joui-née s'é- Et le bandit s'éloigna dans la dir-ection prise
coula sans amener d'ineidents qu'il soit utile de par les deux femmes, mais il mar-cha peu de
mettr-e sous les yeux de nos lecteur-s. A la nuit temps, et lorsqu'il eut fait environ cent cinquante
ombante, Lascars et son valet se pr-épar-èr-ent. à deux cents pas, il s'arr-êta et s'assit sur le r-evers

Leurs préparatifs furent courts. Le bai-on qui, d'un fossé.
lepuis son installation au Moulin Ro:ige. néghi. Rejoignons les promeneuses qui n'étaient au-
;eait absolument sa toilette, s'habilla avec un soin ti-es, nos lecteurs l'ont deviné déjà, que Pautline
out parisiçn, et attacha à son côté son épée de Talbot et madame Audouin.
parade. La jeune fille, nous le savons, avait quitté Pa-

Sauvageon r-eprit, au contr-air-e, les haillons qu'il ris dans un état déplor-able. Sa raison, meur-tr-ie,
portait loi-s de sa pr-emièr-e enti-evue avec Lascar-s, ou plutôt br-isée par- des chocs terribles, avait fait
et baigna son visage, à plusieurs r-epr'ises, dans naufr-age au milieu d'une tempête de malheurs,
une dissolution de suie destinée à le r-endr-e mé- et la fidèle gouvernante, qui tenait lieu de mère
connaissable. à Pauline. s'était dit, sans une profonde terr-eur,

Quand sa métamorphose lui parut suffisante, il que peut-.êtr-e la pauvre enfant resterait folle toute
vint se pr-ésenter- à son maîtr-e. sa vie...

-Monsieur me trouve-t-il bien ainsi ? lui de- Gr-âce au ciel, ou malheur-eusement (c'est ce
mandla-t-il. que l'avenir nous apprendra) il n*eri avait point
-Si le diable venait sur terre, répondit Las- été ainsi... Quelques semaines de séjour à la cam-

Pars en riant, il pr-endrait cette figui e... pagne, une complète solitude, un air put-, les
-C'est tout justement ce qu'il faut, monsieui-. chants des oiseaux, la vue du soleil et des fleurs

Les choser, iront d'autant mieux que la fr-ayeur- avaient suffi pour- rendr-e le calme à l'organisation
ici-a plus gi-ande... ébr-anlée de Lopheline, et pour ramener- l'ordre

-Aloi-s tout iî-a bien, car ce visage sombr-e aux dans son espr-it troublé.
yeux blancs épouvai,,terait les plus r-ésolus... - -M1a bonne Audouin, dit-elle à sa gouver-nante,

je viens d'être
bien malade,

I n'est-ce pas ?

. ....... .. enfant, tu as été
-~ iiimalade en effet.

I ofi-quoi me de-
mandes-tu cela?

t~ 111 Ij'ai conscience
d'un long affai-
blissement d e

~ . toutes mes facul-
tés, et, quand je
regairde der-rière

- moi, mon esprit
- se perd, au mi-

ét-ange obscuri-
té... Il me sem-
ble quelj'ai long-
temps dor-mi, et
que j'ai fait des
r-êves hor-i bles,
mais ces r-êves,
hélas ! je le com-
p.rends trop

bien, C'était la
- triste réalité...-

Madame Au-
douin baissa la
tête et ne répon-
dit pa

fu fitentrismiuts arPalie 'ue ai lgèe tdélicate.-(Page 32, col 1). crains rien,
rut aiten roi mintesparPauined'un man lgèr etpoursuivit Pau.

line en se jetant
-Nous partirons quand monsieur voudra... dans les bras de sa gouvernante et en l'embras-
-Je suis prêt... sant avec effusion, j'ai le cour-age de tout enten-
Laucars3 et Sauvageon s'installèrent dans le ba- d re... j'ai la force de tout savoir... Apprends-moi

teau, qui descendit rapidement la Seine jusqu'à donc ce que je ne doir3 pas ce que je ne veux pas
la hauteur du Bas-Prunet. I ignorer-... Dis-moi comment mon père est mort...

Là, il fut amarr-é. Le maîtr-e et le valet mirent Madame Audouin hésita.
pied à terr-e, gravirent la berge et se tr-ouvèr-enti -Chère enfant, dit madame Audouin, écoute.
vis-à-vis la maisonnette servant de demeure aux moi donc... Je ne te cachet-ai rien...
deux inconnues. Elle tint parole; tout ce qu'elle savait, elle le

A ee moment précis, on entendit, derrière la répéta fidèlement à l'orpheline.
haie du petit jardin, le bruit de pas légers et le Pauline, en l'écoutant, pleura longuement; elle
froufrou d'étoffes traînantes, puis la porte de l'en- pleura avec amertume; il lui sembla que son coeur
clos s'entre-bâilla. tout entiei- se fondait en lai-mes; elle souffrit de

Sauvageon murmur-a à l'oreille de Lascars: telles angoisses, qu'il lui sembla qu'elle allait mou-
-Cachez-vous, monsieur!1.., les voici, rit...
En même temps il se jeta dern ièî-e le tr-onc de Puis, comme Dieu a voulu sans doute par pi-

l'un dei vieux ormes qui bordaient la raute. Le tié pour la faiblesse humaine) que les grandes dou-
bar-on en fit autant de son côté. Les deux femmes leur-s s'évapor-ent par leu- violence mômne, Pau-

fi



illusion de filiale tendresse... Qui donc, après une
perte irréparable et profondément sentie, n'a cru
vivre encore avec un mort bien-aimé ?...

A côté de l'image du vieillard, presque toujours
présente, à côté de son noble visage encadré dans

les longues boucles de ses cheveux blancs, une
autre figure, à peine moins distincte, apparaissait
souvent...

C'était celle de cet héroïque jeune homme, res-
plendissant de générosité chevaleresque, d'au-
dace et de dévouement, par qui Pauline avait été
défendue dans la rue iRoyale, pendant la nuit du
30 mai, et sur le bras duquel elle s'était appuyée,
le marquiis Tancrède d'IHérouville!1

Telle était la situation morale de l'orpheline, au
jour et à l'heure où nous la retrouvons, en com-
pagnie de madame Audouin, faisant sa prome-
nade de chaque soir sur la route qui conduit de
Bougival à Port-Marly, et qui ne s'écarte guère
des rives de la Seine.

La vieille dame et la jeune fille marchaient
l'une à côté de l'autre, silencieusement.

Un quart d'heure, à peu pi ès, sel passa ainsi,
puis madame Audouin rompit un silence qui sem-
blait lui peser, quoique, certes, l'excellente
femme ne fût point bavarde.

-Pauline, mon enfant, murmura-t-elle, pour-
quoi ne me parles-tu pas? A quoi penses-tu donc
ainsi ?

La jeune fille tressaillit, comme au moment
d'un brusque réveil.

-Ma bonne Audouin, répondit-elle, je regar-
dais le ciel, je pensais à Dieu, à mon père, qui est
aupi ès de Dieu, et je leur demandais à tous deux
de veiller sur nous, de nous protéger, de ne nous
abandonner jamais... Que deviendrions - nous,
hélas! si Dieu et mon père ne nous soutenaient
pas, nous qui sommes seules, seules sur la terre ?

-Ma chère enfant, dit madame Audouin avec
inquiétude, il me semble que tu es, ce soir, plus
découragée, plus abattue que de coutume.., est-ce
que je me trompes ?

-Non, tu ne te trompes pa... murmura-t-elle
ensuite. J'éprouve en ce moment, c'est vraie, un
redoublement de tristesse...

-Pourquoi ?
-Je l'ignore, et il me ser-ait tout à fait im-

possible de l'expliquer.., au chagrin si profond
et si légitime que tu partages avec moi se joint
ce soir un malaise moral dont les causes me sont
inconnues... J'ai entendu parler jadis de pressen-
timents, mais je ne puis croire qu'ils existent,
puisque le 30 mai, insouciante et joyeuse, j'en-
traînais, malgré lui, monp ère à cette horrible
fête!1 Eh bien!1 il me semJe aujourd'hui qu'un
pressentiment sombre pèse sur mon âme... il me
semble que nos infortunes ne sont point à leur
ter-me, il me semble enfin qu'un nouveau malheur
est près de nous atteindre...

-Pauline, mon enfant, ne dis pas cela, je t'en
supplie I... tu me faiE trembler ? Quel malheur
crains-tu donc ?,J: te. répète que je l'ignore... répliqua la
jeune fille, je ne comprends absolument rien à ce
qui se passe en moi, et, sans ta question de tout
à l'heure, je ne t'en aurais point parlé...
. .-Tu m'ais troublé l'âme et l'esprit avec tes pré-

visions sinistres, poursuivit la gouvernante, voici
que je me sens tout agitée... toute tremblante...
cette obscur-ité me paraît lugubre... Je trouve que
ces grands arbres noirs ressemblent à des fan-
tômes géants...

-Ma bonne Audouin, dit Pauline, puisque l'a-
veu de ma faiblesse involontaire te trouble et t'a-
gite ainsi, veux-tu ne p as continuer ce soir notre
promenade et reprendire tout de suite le chemin
de la maison ? ...

-J'allais t'adresser cette prière...
-Viens donc, et surtout calme-toi, car s'il est

au monde une chose certaine, c'est qu'aucun dan-
ger ne nous menace et que mon imagination ma-
lade prévoit des maux imaginaires...
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-Non: mais j'ai peur... murmura la vieille
dame d'une voix à peine distincte.

--Peur!1 répéta la jeune fille, et de quoi, mon
Dieu ?...

-Il me semble qu'on marche derrière nous...
L'orpheline tourna la Lête à demi, pour écou-

ter, e t le bruit d'un pas lourd frappa distincte-
tuent son oreille.

-C'est vrai, dit-elle au bout d'un instant, on
marche...

-Fuyons, alors I... fuyons I... balbutia la gou-
vernante affolée.

Pauline, malgré la disposition d'esprit dans la-
quelle elle se trouvait, nie put s'empêcher de seu-
rire.

-Ma bonne Audoin, répliqua-t-elle ensuite,
rassure-toi, je t'en supplie.., la pirésence d'un
voyageur sur cette route n'a rien qui doive nmus
alarmer, ni même qui puisse nous paruit-o sus-
pect... la personne dont nous entendons les pas
est bans doute un paysan de Bougival qui rentre
chez lui .., peut-être même est-ce un habitant de
la ferme ...

-Tu parles de la ferme... sais-tu ce que, pas
plus tard qu'hier, la fermière me disait?

-Que te disait-elle ?
-Ceci, en propres paroles : Défiez-vous 1 vous

sortez trop tard I prenez garde aux fâcheuses ren-
contres... il y a des rôdeurs de nuit... des mauvai .ses
gens... des gueux de Paris. .e douais te r'épéter
ces pai-oies aujourd'hui... je voulais te demander
dech ange- nos heui-es de pr-onmenade... Cela m'est
sorti de l'esprit...- plaise à Dieu que ce ne soit pas
pour notr-e malheur!1

-Mais alors, s'il en est ainsi, hâtons-nouis !...-
deux cents pas, tout au plus, nous séparent de
notre demeur-e... ne laissons point à ce homme
le temps de nous rejoindre...- courons...-

.La bonne dame ne demandait assur-ément pas
mieux, mais ses jambes n'étaient ni jeunes ni so-
lides, et la peur les affaiblissait encore. Après
une cour-se de peu de dut-ée, qui cependant n'avait
point été bien rapide, elle dut se ralentir, hale-
tante, et fut presque conti-aite de faire halte.

La mar-che lourde continuait à retentir derrièrei
les deux femmes et devenait du plus en plus dis-1
tincte. Evidemment l'homme hâtait le pas, et se
rapprochait...

-Au nom dui ciel, ma bonne Audouin, balbutia
Pauline en saisissant le bras de sa gouvernante
pour l'enti-aîner, faites un dernier effort.., con-
tinuons.., ne vous arrfitez pas...

-Je n'en puis plus... je suffoque... je vais
tomber...

-Du courage!1 vous vous remettrez au logis,
Madame Audouin, galvanisée en quelque soi-te k

prlstentatives et les supplications de la jeune
fil* e ssaya de reprendre une allure plus rapide;E
mais il etait déjà trop tard.

Une voix, rendue à dessein rauque et br-utale 1
(celle de Sauvageon), retentit à quelques pas des
deux femmes, et, glaçant leur sang dans leursc
veines, anéantit leurs forces et paralysa leurs c
mouvements...

-Eh bien!1 eh bien l- mes divinités, disait cette s
voix, q'est-ce que c'est, on se sauve quand j'ar-1
r-ive! C'est une c hose qui ne se fit pas!1 Halte-là, s
mes poulettes,! vous m'appartenez par dr-oit de
conquête! nous allons fair-e ensemble plus ample 1
connaissance, et, pour commencer, je vais vouss
embr-assez toutes les deux...E

Le misérable, joignant l'action aux paroles,È
étendit les bras et pi-it pal- la taille Pauline, eti
madame Audouin qui, parvenues au comble de l'é-c
pouvante, se serraient l'une cont-e l'autre en
tremblant... i

La gouver-nante fit une tentative désespérée r
pour- crier à l'aide, mais sa voix expira dans sa li
gor-ge contractée... V

Pauline se débattait en gémissant sous l'étreinte t,
dea Sauagonets'ffrçitdesedager.-

Sauvageon répondit par un éclat de rire fa-
rouche.

-Egosiez-vous, la belle!1 continua-t-il. Criez,
appelez, passez-v,ýous-en la fantaisie si ça vous
amuse!1 je m'en moque pas mal!1 la route est dé-
serte. Personne ne viendra.., et d'ailleurs, si
quelqu'un ar-rive, tant pis pour lui, je le tuerai
commne une mouche!1 Ah!1 vous ne me connaissez
pas... je suis bon enfant tant que ça va comme je
veux; mais pour si peu qu'on me résiste, faut
changer de gamme... je deviens terrible 1...

-Monsieur, au -nom du ciel, ayez pitié de nous!
balbutia madame Audouin.

-Nous vous implorons, monsieur, dit Pauline
à son tour, nous sommes à vos genoux!1 au nom
de votre mère, soyez miséricordieux pour deux
pauvres femmes...

-Tiens! tiens!1 tiens! reprit Sauvageon avec
un nouvel éclat de rire, heureusement qu'elles ont
parlé toutes les deux 1... sans ça j'allais être volé!
ce que c'est pourtant quand on n'y voit goutte!1
j'ai sous la main une vieille chouette et une jeune
colombe .., au diable la chouette et à moi la co-
lomnbe!1...

Il repoussa brutalement madame Audouin,.%qui
tomba presque inanimée sur le sol; puis saisis-
sant dans ses bras Pauline, malgré sa résistance
désespérée et malgré les coups de ses faibles mains
il l'enleva de terre et fit mine de s'éloigner en
l'emportant.

-Mon Dieu! cria la jeune fille, dont la raison
chancelait de nouveau et qui se sentait mourir,
mon Dieu!1 ne viendrez-vous point à mon aide?
Oh!1 mon père, n'enverrez-vous pas un défenseur
à votre entant?

-Qui donc appelle à l'aide ? qui donc à besoin
d'un défenseur ?...

Cette intervention inattendue parut providen-
tielle à la jeune fille, déjà presque évanouie, et la
ranima.

-On outrage des femmes!1 répondit-elle. C'est
Dieu qui vous envoie pour nous défendre... pour
nous sauver 1!...

-Au large!1 hurla Sauvageon, et qui que vous
soyez, si Vous tenez à la vie, croyez-moi, ne vous
mêlez pas de mes affaires...

On entendit ce bruit particulier produit par
une épée qui siffle en sortant du fourreau.

En même temps l'inconnu, qui n'était autre que
Lascars, répliqua d'une voix indignée et pleine
de menaces:

-Au large vous-même, misérable!1 hàtez-vous
de fuir!1 il y a un homme en face de vous, et vous
ôtes lâche, puisque vous insultez les femmes!--?,

-Pour la dernière fois, dit Sauvageon, prenez
garde 1... livrez-moi passage!1

Lascars ne répondit que par un éclat de rire
sardonique.

Sauvageon dénoua l'étreinte qui retenait Pau-
[mne captive.

La jeune fille, se sentant libre, poussa une ex-
clamation de joie et courut se réfugier derrière son
défenseur improvisé.

Sauvageon, de son côté, fit le geste de tirer -0e
sa ceintur, un couteau, et bondit vers Lascars qui
l'attendait de pied ferme et qui soutint le choc
sans broncher...

Alors s'engagea entre les deux hommes une
lutte corps à corps, d'autant plus formidable en
apparence qu'elle était plus inoffensive en réalité,
et que les adversaires, tout en ayant grand soin
de se ménager réciproquement, ne négligeaient
rien pour donner à la rixe une apparence farou-
che et dramatique...

Pendant ce simulacre de combat qu se pro-
longea pendant plusieurs minutes, Pauline et
madame Audouin tremblaient de voir succomber
le généreux inconnu qui s'était constitué leur che-
valier et qui pour elles jouait sa vie contre le cou-
teau d'un lâche assassin ,Pauline etsa gouvernante
lisons-nous, faisaient retentir l'air de leurs cris
es plus afigus, et appelaient à l'aide de toutel la
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nèbres opaques, inondèrent la route, et trois vi-
goureux garçons, suivis de la fermière elle-mime,
s'élancèrent au dehors avec une ardeur incompa-
rtable.

Deux d'entre eux portaient des lanternes et
brandissaient des fourches. Le troisième tenait
un vieux mousquet rouillé.

-Alerte!1 dit tout bas Lascars à Sauvageon,
jouez des jambes... il n'est que temps!1

L'ex-cabaretier des Lapins ne se tit pas répéter
deux fois cette prudente recommandation. Il
tourna sur ses talons et prit la fuite en agitant
au-dessus de sa tête le long couteau inoffensif
dont il était armé.

1l espérait que la vue de ce for-midable cou telas
tiendrait à distance les assaillants et refroidirait
leur zèle...

Il n'en fut rien, malheureusement pour lui!1
les trois garçons de ferme prenaient au sérieux
leur r-ôle de justiciers. Ils voyaient d*ailleurs que
le nombre et la force étaient pour eux, en même
temps que le bon droit, et ils commencèrent la
poursuite avec une rapidité de funeste augure

pou l'infortuné qui, cette fois encore, sans doute
allt porter la peine immédiate de su coquinerie.

Le péril était réel, il était imminent; Sauva-
geon le comprit et redoubla de vitesse, mais ses
persécuteurs avaient des jambes de cerfs, et de
seconde en seconde, le fugitif, comme le lièvre
sur ses fins qui sent la meute lui souffler au poil,
S'apercevait d'une notable diminution de dis-
tance entre lui et les jeunes paysans...

Cette distance devint bientôt si courte, que les
pointes acérées des fourches traversèrent les vê-
tements de Sauvageon et firent connaissance avec
ses reins.

Ces gens-là ne voudront entendre à rien!1 se dit-
il, ils vont me tuer comme un chien enragé 1...- je
n'ai qu'une ressource, c'est de gagner l'eau .. , la
rivière les ani étera peut- être...

Aussitôt il quitta la route; il gagna -le sommet
de la berge en quelques élans, avec cette force
nerveuse que donne le désespoir, il descendit d'un
seul bond le talus rapide, et haletant, suffoqué,
n')en pouvant plus, il se précipita dans la Seine
et fit un plongeon...-

Les trois paysans, prodigieusement désappoi n-
tés, restèrent immobiles sur le bord. Ni les uns
ni les autres ne savaient nager et leur proie leur
échappait!1...

Volontiersils se seraient pris aux cheveux pour
se punir de leur insuccès...

-C'est-il en vérité Dieu possible de laisser filer
un pareil gredin. quand on le tient si bien que
nous le tenions!1s'écria l'un d'eux su frappant du
pied ; aussi, c'est ta faute, grand dadais de Nico-
las que tu es! pourquoi donc que tu n'as pas tiré
dessus ? à quoi que ça te servait d'avoir un fusil,
puisque tu n'étais point tant seulement capable
de t'en servir?

-Tais ton bec, Bonaventure!1 répliqua Nicolas
pris à partie, j'ai cru, moi, que vous lui feriez son
affaire à vous deux avec vos fourches!1 fallait pré.
,venir que vous ne saviez courir non plus que des
limaces I.;. je comptais sur vous comme une bête,
mais, si c'était à refaire, on verrait...

Bonaventure poussa un cri.
-QiLé qu'il y a ?... demandèrent vivement les

deux autres garçons de ferme.
-Le voilà.., répondit Bonaventure.
-où ?
-Là-bas... tenez... tenez... voyez-vous su tête ?
-Oui... oui...- ça pourrait bien l'être tout de

même... c'est su tête pour sûr, nage-t-il crâne-
ment, ce mâtin-là!1 dirent les paysans convaincus.

Sauvageon, en effet, après avoir glissé entre
deux eaux «pendant quelques secondes, venait de
reparaître, à une distance de vingt-cinq ou trente
pas, pour reprendre haleine.

-Attentien!1 fit Nicolas, je ne vous dis que ça,
mes compères... vous allez voir ce que vous allez
voir!1

Il épau--la-so- viuxmusqetil visza longue.

sans, en étendant leurs mains vers le fleuve, dans
la direction de Sauvageon.

Ce dernier venait de pousser un gémissement
sourd; ses bras battaient l'eau, qu'ils faisaient
jaillir avec violence autour de son corps; il tour-
nait convulsivement sur lui-même comme un
marsouin qui fait la roue...

Cette agitation suprême ne dura d'ailleurs que
la vingtième partie d'une seconde, puis le bandit
devint immobile et disparut dans les profondeurs
de la Seine.
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Une clameur triomphale des garçons de ferme
accueillit ce dénoûment.

.- Eh bien!1 fit ensuite Nicolas, en frappant d'un
air orgueilleux sur le canon rouillé de son vieux
fusil, qu'est-ce que je vous disais tout à l'heure?
Ça y est-il, hein, mes garçons pensez-vous qu'on
sache jouer un peu de la clarinette de cinq pieds ?
Je crois, sans me vanter, que je lui ai fait son af-
faire -assez proprement, à ce guerdin-là et qu'il ne
demande pas son reste...

-Ah! dame!1 oui,' dit Panera ce, faut être juste!1
tui lui as donné son compte comme il faut!1

-C'est toujours un 5(élérat de moins, appuya
Bonaventure, et, quant à ce qui est de faire des
mauvais coups, la chose est cert aine, celui-là n'en
fera plus._

-Ça lui apprendra!1 reprit Nicolas, s'il en arri-
vait autant à toutes les vilaines gens, le monde
ne serait pas si méchant.

-C'est dommage tout de même qu'il ait coulé
si vite à fond... hasar-da Pancrace, j'aurais voulu
voir de plus pr-ès la frimousse du particulier.

-Bah! nous l'avons bien assez vu I..-. répliqua
Bonaventure, il était noir comme le diable et plus
laid que les sept péchés!I... les écrévisses vont le
manger-présentement; grand bien leur fasse...
que Dieu ait son âme!1

Nos trois héros regyagnèt-ent la route et se diri-
gèrent vers le petit groupe de per-sonnages loin
duquel la poursuite avait entraîné les chasseurs
et le gibier.

La fermière portait une lanterne en sortant de
sa demeure, de telle sorte que le lieu de la scène
resta faiblement éclairé, même après le départ
des trois jeunes gens.

Pauline Talbot, toujours enveloppée d'un voile
noir à travers lequel il était impossible de dis-
tinguer ses traits, s'approcha vivement de Las-
cars, qui, dans une attitude à la fois fière et mo-
deste, s'appuyait sur son épée nue.

-Ah! monsietu-, balbutia-t-elle d'une voix bri-
sée par l'émotion, comment vous remercier di-
gnement de ce que vous venez de faire pour deux
pauvres femmes 1

-Vous ne me devez rien, mademoiselle, ré-
pondit-il en s'inclinant d'une façon courtoise et
respectueuse... Je n'ai fait que mon devoir 1 Tout
gentilhomme, tout galant homme, aurait agi
comme je viens d'agir.

-Votre modestie vous abuse !... reprit Pauline,
il est très grand, très beau, très héroïque, d'ex-
poser sa vie ainsi que vous l'avez fait... Mais que
vois-je ? ajouta-t-elle, saisie d'un tremblement sou-
daim, que vois-je,' monsieur ? vous êtes blessé!
votre sang coule!1

-Je crois, mademoiselle, que vous vous trom-
pez. .. répliqua le baron en s'efforçant d'appeler
un sourire sur ses lèvres, sans y parvenir toute-
fois, car on ce moment une vive inquiétude s'em-
parait de lui.., il voyait les paysans gagner du
terrain sur Sauvageon, il commençait!à trembler
que ce dernier ne se laissât prendre, et l'on com-
prend quels devaient être les inconvénients et les
dangers résultant de cette capture, pour lui-
même autant que pour son valet.
rDe là le trouble et l'inquiétude dont nous venons

de parler.
-Non, monsieur, je ne me trompe pus... re-

pit Pauline avec une extrême vivacité, regardez
votre main.., elle est toute sanglante!1 Oh!1 mon

lui causait aucune souffrance, quoique suffisante
pour alarmer cruellement la jeune fille.

-Vous voyez bien, monsieur.., continua-t-elle,
vous voyez!

-Je conviens, mademoiselle, vous seule aviez
raison... répliqua Lascars, mais, je puis vous l'af-
fi-mer, le pansement le plus simple suffira pour
faire disparaître jusqu'à la moindre trace de cette
égratignure.

-Ce pansement, dont vous parlez, monsieur,
il faut le faire tout de suite. .. 41

-Aussi, mademoiselle, vais-je reprendre le
chemin de mon logis... J'ai là, tout près un ba-
teau... dans une demi- heure je serai chez moi.

-Non, monsieur, répliqua Pauline, ce n'est
point ainsi que je l'entends... Voici la porte e e la
maisonnette que j'habite avec ma chère gouver-
nante, madame Audouin... entrez dans notre
pauvre demeure.., je laverai votre blessure et
j'attacherai sur votre poignet une bande de - fine
toile bien blanche...

-Comment, murmura Lascaris, dont cette pro.
position comblait tous les voeux, comment ma de-
moiselle, vous voulez...A

Pauline ne lui laissa pas le temps d'achever. '
-Ah 1 dit-elle, c'est bien le moins que je panse

moi-même une blessure reçue pour moi.. Venez
donc, monsieur, je vous en prie.., ce sera l'affaire
d'un instant... Songe qu'il nous faut de la lumière,
ma bonne Audouin, ajouta la Jeune fille en s'a-
dressant à la vieille dame, allume bien vite la
petite lampe. J

Les paysans et le fugitif avaient disparu dans
les ténèbres;- on n'entendait plus le bruit de leurs
pas et le murmure de leurs respirations haletantes.

Déjà Pauline se dirigeait vers su maisonnette,
et le bai-on se disposait à l'accompagner.

C'est en ce moment que retentit dans l'éloigne-
ment le coup de feu de Nicolas.

Lascars eut un nouveau tressaillement. Lu
trois femmes poussèrent un cri.

-C'est drôle tout de même! dit la fermière,
je croyais que le vieux fusil n'était pas chargé 1

-1l se passe là-bas quelque chose-de terrible...
murmura Pauline enjioigynant les mains, oh!1 mon
Dieu... mon Dieu.., pourvu qu'ils n'aient pas tué
ce malheureux 1...

-S'ils l'ont tué, repiit la fermière, ma foi, tant
pis pour lui ! ... la perte ne sera pas grande...

-Mademoiselle, demanda iRoland à l'orpheline,
êtes-vous d'avis comme moi d'attendre ici le re-
tour de ces braves jeunes gens qui nous appren-
dront ce qu'ils ont fait?

Pauline répondit par un signe affirmatif.
Enfin les soulier-s ferrés de Nicolas, de Bona-

venture et de Pancrace, retentirent sur la route
durcie; leurs lanternes brillèrent au loin comme
des feux follets et se rapprochèrent rapidement;
les jeunes gens furent bientôt à la portée de la
voix.

-Eh bien! leur cria la fermière dès qu'elle
supposa qu'ils pouvaient l'entendre, qu'est-ce que
vous avez donc fait du brigand ?

-Mam'Mathurine, répondit fièrement Nicolas,
soyez paisible! Celui-là ne vous empêchera plus
de dormir !... vous pouvez vaquer à vos affaires
le long des routes, -nuitamment, sans courir le
risque de le rencontrer 1...- il ne violentera per-
sonne, ni cette nuit, ni demain, ni jamais...

-Vous l'avez tué! s'écria Pauline.
-Un peu, mam'zelle.., répliqua le vainqueur

avec orgueil.
La jeune fille cacha dans ses deux mains su

figure pâle sous son voile.
-Ah!1 balbutia-t-elle, c'est affreux!... Certes,

cet homme était bien coupable, mais il ne méri-
tait pas la mort.

-Faites excuse, mam'zelle, reprit le garçon de
ferme un peu honteux de cette désapprobation si
,manifeste, impossible de faire autrement... Le
guerdin ne voulait entendre à rien... Il avait sauté
dans la rivière, où il plongeait comme un canard,
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-Je t'aime mieux mort que blessé... pensa
IRoland dont la poitr-ine était soulagée d'un poids
énorme, au moins ainsi je n'ai rien à craindre.

Puis il ajouta, par réflexion:
-Le pauvre diable m'était très utile, il le se-

rait devenu plus encore, et je le regrette sincère-
ment.

Telle tut la courte orlaisoit funèbre de Sauva-
geon.

La fermière repr-it
-Depuis quand donc, N~icolas, le fusil était-il

chargé ?
-Depuis hier, inam'Mathurine, pour tirer sur~

la gueuse de fouine qui vient au poulailler man-
ger nos poules... répliqua le p)aysa.

-Vous plaît-il maintenant me suivre, mon-
ehiu! u? demanda Pauline à Lascars, votre blessure
n'ya déjà que trop longtemps attendu

-Je suis à vos ordr-es, mademoiselle, répondit
le baron, et mna reconnaissance pour vos bontés
eLst d'autant plus grande que ina blessure est plus
légère.

La jeune fille, précédant Lascars, se dir-igea
vers la maisonnette, où madame Audouin était
entrée avant eux.

Sur la table, à côté de la lampe, était ouvert
un gros livre, lecture habituelle des deux femmes,
la Bible...

xxx
-Vous le voyez, monsieur, dit la jeune ille

avec un triste sourire. Vous le voyez, la maison
est pauvre..., que mon sauveur y soit pourtant le
bienvenue!1 Je suis orpheline, mais, du haut du
ciel, mon père vous remer-cie et vous béait.

En même temps elle releva son voile.
Lascars attend ait avec une vivre i mpatience

le moment où les traits, si chaleureusement vani-
tés par Sauvageon, lui appar-aîtraient enfin.

En les voyant, une mor-tel le pâleur envahit son
visage... Ses pressentiments ne l'avaient point
trompé;- il se tr-ouvait bien réellement en pr-ésence
de Pauline Talbot dont il avait déjà, à plus d'une
reprise, ci-ut reconnaître la voix, et la vue de cette
mnalheur~euse enfan~t, portant un deuil qui était
Fon ouvilagg, évoquait dans sa mémoire tous les
souvenirs ýiiistires de la nuit du 30 mai...

-Vous p)âlissez, monsieur 1... s'écria Pauline
prise d'un soudain effr-oi, vous souffrez davan-
tage..-. je le vois, j'on suis sûr-e...

-Je souffre un peu, c'est vr-ai ... mur-mur-a Las-
cars, saisissant le prétexte qui s'offr-ait à lui pour
expliquer son trouble manifeste.

-Vite... vite... ma bonne Audouin, poursuivit
la jeunme fille, déchire de la toile et taille des
bandes, je vais préparer de l'eau salée...

Le pansement fut fait en trois minutes par Pau-
lino d'une main légère et délicate, et une longue
bande de toile fine, soigneusement cousue, s'en-
roula autour- du poignet du gentilhomme.

Ce temps si court avait suffi à Lascar-s pour ef-
facer les traces de son émotion, pour reprendre
son calme et redevenir maître de lui-même.

-Vous trouvez-vous mieux maintenant, mon-
sieur-? lui demanda la jeune fille.

Je me trouve.complètement bien, mademoiselle,
itépondit - le baron, toute souffr-ance a disparu,
girâce à vous... Mais c'est beaucoup tr-op vous oc-
cuper- de moi, ajouta-t-il, la frayeur qu'une agres-
sion infâme a dû vous causer pouvait avoir des
suites bien autrement graves qu'une blessure in-
signifiante comme la mienne...- Rassurez-moi
sur' votre compte, je vous on supplie...

-Ma fraîyeur- a été grande, je l'avoue; mur-
mura Pauline, il m'a semblé que j'allais mourir
d'épouvante et de saisissement, je me suis vue li-
vr-ée sans défense ail misér-able qui vient de payer
de sa vie un crime inachevé... Je suis un peu
ébranlée, voilà tout... Je me sens faible comme
à la suite d'un accès de fièvre. Mais ceci ne m'in-
quiète guère, et demain, apr-ès quelques heur-es
de sommeil, je serai redevenue ce que j'étais
ce soir avant cette terr-ible aventure... Ainsi,

Pour toute réponse, le bai-on s'inclina.
-Jo suis fille d'Eve, continua l'orpheline avec

un demi sourire, et on cette qualité, curieuse.
Par quel mir~acle du hasard, pal- quel prodige in-
compréhensible pour moi, se fait-il que vous
soyez arrivé si providentiellement à mon secours ?

-Ce qui vous semble miraculeux est on réalité
la chose la plus simple du monde, répliqua le'
baron ; depuis quelques jours, mademoiselle, je
suis presque votre voisin.

-Ahli1 fit la jeune fille avec une sor-te de
joyeux étonnement, vous demeurez à Bougival
ou à Pot-Marly ?

-Pas pr~écisé ment, mais j'habite de l'autr-e côté
de la Seine, presqu'en. face de la machine, une
vieille maison délabrée qui se nomme le Moulin-
Rouge.

Do gr'andes déceptions, d'amiers chagrins, la
trahison de ceux que j'ainais, l'ingiratiîude de
gens à qui je m'étais dévoué, m'ont chassé de [la-
ris et je suis venu enfermer~ au fond d'une retî-aite
absolue mon coeur et mon âme froissés tous deux
douloureusement.

Dans cette solitude volontaire je n'ai qu'une
seule distr~action, qu'un plaisir unique, la pi-ome-
nade, et je choisis presque toujours, pour- goûter
ce plaisir-, les heures sombr-es où la tristesse de
la nature est d'accord avec mna propr-e tristesse.

-Comme moi, balbutia Pauline d'une manière
à peine distincie, comnme moi...

-Presque chaque soir, continua le bar-on, je
monte dans ma bar-que et je me laisse entraîner-'
à la dérive par le fleuve. Aujourd'hui, au moment,
où je venais de passer devant votr-e maison, il M'a
semblé entendre des plaintes, des gémissements,
des appels, sur la r~oute qui domine la rivière...

Je ne pouvais hésiter un seul instant. J',ai
am.,iré mon bateau au premier buisson qui s'est
rencontr-é sous ma main le long du bord, j'ai fran-
chi rapidement la berge, et, gr-âce au ciel, il m'a'
été permis d'arriver~ assez tôt pour vous venir uti-
lement en aide. Vous savez le reste, mademoiselle,
et vous voyez que rien n'est plus simple...

-Rien ne serait plus ksi mple on effet, monsieur,
répondit Pauline, si lo courage intrépide et la gé-
nér-osité chevaler~esque étaient les vertus de tout
le monde; mais comme, par malheur-, il n'en est
rien, laissez-moi cr-oire et laissez-moi dit-e que
cette chose si simple dont vous parlez est une
gr~ande et belle action...

Lascar's est un sourir-e aux lèvres.
-La r-econnaissance que vous croyez me de-

voir-, mademoiselle, répliqua-t-il, joue on cette
cii-constance le rôle de verre gr~ossissant. Elle exa-
gère singulièr-ement ce qui ne saurait être un mé-
rite qu'à vos yeux. Enfin, cette r-econnaissance, je
l'accepte '.omme ai je la méritais, et j'use des
droits qu'elle me donne on vous3 adressant une
prière...

-Laquelle, monsieur ? demanda vivement
Pauline.

-Celle-ci: Permettez-moi de venir de temps
en temps pi-cndre de vos nouvelles, et, quoique
vous ne me connaissiez que depuis un instant, dai-
gnez me faire l'honneur de me tr-aiter on vieil
ami...

Cette demande imprévue causa un trouble ex-
trême à Pauline, dont le doux et beau visage un
peu pâle devint soudainement pour-pre.

Elle échangea avec madame Audouin, non
moins troublée qu'elle, un regar-d où se lisa t le
plus immense embarras ; elle hésita avant de
répondr~e, et, pendant quelques secondes, elle
resta rmuette.

Lascars rompit ce silence significatif.
-Ai-je donc été trop ambitieux ? dit-il, et me

réservez-vous le chagrin et l'humiliation de voir
ma requête repoustée ?

L'embarras de Pauline redoubla, le feu de ses
joues devint comparable aux teintes ardentes du
cactus.

-Que puis-je vous répondre ? balbutia-t-elle,
suis-je maîtr~esse d'écouter mes désirs ? d'obéir à

-Eh 1 mademoiselle, qui donc s'étonînerait ?
s' écria Lascars, ne vous faut-il pas un défenseur
ein raison même de votre isolement ? n'en avez-
vous pas eu ce soit- la pr-euve irrécusable. D'ail-
leurs la maison d'une jeune fille peut et doit être
ouverte à son frèt-e.

Pauline poussa un soupir.
-Hélas ! fit-elle ensuite, vous n'tspa o

frère. êe a o
-Je suis prêt à le devenir, répliqua le baron,

si vous daignez m'accoi-der le titre de votte ami,
et jamais, je vous on donne mn parole de gentil-
homme, jamais affection fr-atetrnelle ne se sera
montr.ée plus pure et plus respectueuse que la
mienne...

Paniline secoua doucement la tête.
-Vous refusez ?.... demanda Lascars d'une voix

altérée.
-11 le faut, monsieur... .murmur-a la jeune fille,

et je vous jure que cela me coûte !... mais mon
seul bien on ce monde est le nom sans tache que
m'a laissé mon père . Je dois à celui qui n'est
plus, je me dois à moi-même, d'éviter toute dé-
marche imprudente qui puisse faire naître dois
soupçons injustes. Je vous on conjure, monsieur,
dites-moi que vous me compt-enez, dites-moi que
vous m'approuvez, et que rien, dans mes paroles,
ne vous blesse et ne vous offense...

-Vous êtes cruelle pour» moi, mademoiselle I1î-é-
pondit-il, avec aincitume et je mentir-ais etn vous
laissant croit-e que je reste insensible à la bles-
sure que vous me faites I Mon nom, comme le
vôtre, est sans tache... le bar-on Roland de Las-
cars n'a pas une honte dans son passé, et votre
honneuir, je l'atteste, était en sûreté sous la garde
du mien!1 Je courmbe la tête cependfant devant l'ai--
rêt qui me frappe... J'aurais dû le prévoir et ne
point m'exposer- à l'e ntendr-e de votre bouche 1 Hé-
las! je le savais depuis longtemps, on ce monde,
la reconnaissance est toujours sur les lèvres et
jamais dans le coeur- Au risque de ma vie j'ai
sauvé la vôtre, et votre première action est de me
bannir- à jamais d'une existance que vous me de-
vez..-. Adieu, mademoiselle, que Dieu vous pt-o-
tège, soyez heureuse, et si quelque nouveau péril
venait plus tar-d à vous menacer-, appelez har'di-
ment à votre aide celui que vous chassez aujour-
d'hui.., appelez-le sans crainte et sans hésitation,
il viend ra 1..

Ayant ainsi parlé, iRoland prit son chapeau
qu'il avait posé sut- la petite table de bois blanc
on entr-ant dans la maisonnette.

Il s'inclina devant madame Audouin, témoin
muet de l'entretien auquel nous venons d'assister;
il salua r-espectueusement Pauline Talbot, et il
se dirigea vers la porte.

Pendant. la véhémente réplique du baron, la
jeune fille avait été visiblement on pr-oie à une
agitation et à une émotion violente; elle pâlissait
et rougissait tour à tour, et ses grands yeux se
t-emplissaient de larmes.

Enfin elle pi-it son parti soudainement.
-Monsieur- le baron.., balbutia-t-elle.
-Mademoiselle ? demanda Lascars on s'arrê-

tant.
-Pardonnez-moi mr~n ingratitude apparente...

poursuivit Pauline d'une voix à peine distincte,
vous venez de me fair~e comprendre à quel point
j'étais coupable envers vous... J'accepte avec
joie, avec bonheut-, cette affection, ce dévrouement'
que vous m'avez offerta... Soyez mon pr-otecteur,
soyez mon ami, soyez mon frèr-e, l'orpheline met
son honneur sous la gai-de du vôtre.., elle ne
vous dit plus: Adieu... elle vous dit: Au revoir...
Elle vous dit: A demain...

-Ah 1 s'écr-ia iRolland avec une indicible ex-
pi-ession d'enthousiasme, maintenant, mademoi-
selle, vous me récompensez trop 1 ces paroles si
touchantes et ai nobles, je n'ai iin fait encore
pour les mériter, mais ai Dieu le permet, je vous
prouver-ai, mn soeur, que j'étais digne de les en-
tendire...

Pauline. avec une adorable expression do con-


